Le doigt sur la transition (Essais sur les pensées de mon vécu) 


Marqué par tant de choses, je peux choisir d'être grave et 
réfléchi ou bien de me lâcher, comme on dit. Il y a de toutes petites 
choses comme de grosses que l'on est ou qu'on voit. Il y'a toujours ce 
petit truc qui me gène tandis que l'énormité de ma vie en erreur ne se 
voit. Oui, on peut être aux extrèmes et soi-même en même temps tout en 
étant mal et se sentir bien. Ou méchament incompris et demeurer 
pourtant l'image exacte de la norme. Par moment faire plaisir et à 
d'autre se faire froid; par rappel d'une conduite à suivre en fonction des 
besoins, en fonction de l'image... Et cette culture qui nous veut du bien! 
Chez l'homme, il y 'a cet éternel besoin de ne pas paraître PD et chez la 
femme l'inéxorable envie d'être plus forte que l'homme. Moi je 
reconnais «une balletringue » à sa ténacité à se montrer viril et 
insensible ; costaux et attiré par les femmes à tout bout de chant... 
Finalement, l'homme hétérosexuel sûr doit se trouver en minorité! Et 
les homosexuels me paraissent du bon côté, politiquement parlant, mais 
bien souvent gênants dans leur attitude ; que ce soit envers les autres 
ou dans ce qu'on accomplit. 


Sans plus parler de la sexualité pour un moment ; quelque 

chose est bien plus agaçant; c'est le phénomène des Renseignements 
Généraux. J'ai longtemps cru qu'il s'agissait d'un organisme à part 
entière, dans lequel on entrait volontairement. En fait, vous le savez 
peut-être, la majeure partie de cet organne est constitué de nous 
directement, quand on se mèle trops souvent à des groupes, des 
familles, des milieux; par solitude, par ennuie, curiosité, besoin d'amis, 
et qu'on croit anodin de raconter à d'autres ce qu'on a eut le temps de 
considérer comme normal ou anormal, drôle ou embêtant, juste ou 
injuste, légal ou illégal... 
Et puis le simple fait que l'on aime discuter pour commencer, tous reliés 
les uns aux autres, par les uns, les autres! J'aime l'idée qu'il est un 
merveilleux bordel de faire alors des recoupements pour des hauts 
responsables concernés par ce scandaleux déterminisme statutaire. 
Evidement le téléphonne, mobile ou fixe, et internet sont à radier de vos 
habitudes si vous voulez communiquer en toute quiétude. Qu'est-ce qu'il 
reste? De toute façons nous communiquons trop au lieu de s'activer! 


J'ai vécu une des adolescences les plus enrichissantes qu'il soit. 
A douze ans j'ai endossé un pseudonyme des plus ridicule qu'on puisse 
trouver : « Tub ». C'est ainsi que j'ai décidé de l'orthographier ; ce 
terme signifit « bite » en verlan! Je me suis présenté ainsi pendant dix 
ans partout. Cela m'a permis de fréquenter les pires, qui somme toute, 
sont les meilleurs. Je n'avais que trop remarqué que les croyants étaient 


mauvais et sournois, les fils à papa mièvres et peurreux, les autres bêtes 
entre eux voir crédules ou trop incrédules. 

Chez moi, on savait philosopher, politiser, tout en connaissant la nature 
de près et les animaux... Moi, je savais me baggarer, voler, rigoler, 
bricoler... Alors forcément quand on arrive en ville pour étudier, on 
trouve les autre trops pédants, trops doux ou à l'inverse trop vifs et 
prétentieux. 

Mes amis ont été ceux qui se moquaient le plus facilement de tout le 
monde, qui avaient du charisme ou avec qui on se marre bien... Chaque 
fois que j'ai changé d'établissements scolaires (deux fois au collège, 
trois fois au lycée), on me considéra comme un bon élément la première 
semaine, puis comme un élève à soutenir le reste du mois, puis comme 
quelqu'un au comportement incompréhensible, voir inconcevable le 
reste de l'année. Très tôt je remarquais les failles de l'organisation et les 
faiblesses des organisateurs. Mais j'avais du respect pour le fonds des 
choses, ah si j'avais su! Je me souviens d'un copain avec qui on avait 
volé tellement de stylos à plûme et de calculatrices qu'on s'est battus à 
deux contre des groupes entiers à toutes les récréations pendant un an. 
Avec un autre, on a raconté des histoires épouvantables et fait des 
sketchs... 


En fait, j'avais été précoce, puis trop sérieux, et quand je me suis 
retrouvé au contact des filles, je n'ai plus été qu'un clown! Je me suis 
poètisé au fur et à mesure de mes redoublements, des baggares 
perdues, des filles déçues, jusqu'à être le plus solitaire des fumeurs... 
Traffics et fêtes, look entre Renaud et Bob Marley, arrestations, 
j'entends encore le flic passer à la radio: « ca y est on a la crète! » Parce 
qu'on foutait une merde pas possible en se regroupant partout, pour 
fumer, surtout! 

Avec un pote, on est parti en Ardèche, chercher des communautés après 
s'être fait arrêté pour motif: « font tâche d'huile dans la çité! » (on 
cherchait du shit!); et puis au bout d'une semaine qu'on marchait, mon 
pôte m'a dit : « tu sais, je crois qu'on est les deux seuls hippies dans ce 
foutu département de rafteurs de cons! » Surtout qu'il était tombé sur 
son chef qui criait comme à l'usine après des gars qui jouaient au tir-à- 
la-corde! Alors on a jeté la tente qui nous encombraïit et on a pris le 
train pour Rotterdam. Là-bas, je me souviens qu'on a aidé un indien en 
lui donnant nos dernières pièces pendant qu'on se faisait subtiliser 
notre bouteille d'eau et qu'on a rien pu faire pour un français 
(apparement devennu lépreux), qui avait eut encore moins de chance 
que nous. 

Avec un ami d'enfance, on a vadrouillé dans Paris, j'avais onze ans, lui 
treize ; on avait des blousons noirs, on fumait clope sur clope, en 
draguant les jeunes femmes, on dormait dans le métro, dans le parking 
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sous-terrain du Ritz (qui nous passait de la musique classique!), devant 
le Louvres, on trainait toute la nuit et on s'endormait sur une esplanade 
au matin. Cet ami est en prison aujourd'hui; il n'a pas su s'arrêter. On 
s'était juré qu'à la mort du premier d'entre nous, l'autre marcheraïit 
comme à cette époque dans la capitale... on verra! 

Avec une copine on « taxait » tout le monde de un franc dans la cours de 
récréation et le soir on se partageait un paquet de cigarettes. Elle se 
faisait sortir de cours le matin, tant elle empestait le tabac à la première 
heure! J'ai été renvoyé d'un lycée dans lequel je n'ai jamais été inscrit! 
On a trouvé le moyen de rentrer chez nous bronzés un soir d'avril (en 
Normandie). Je me souviens avoir eu quatorze à l'orale de français sous 
l'emprise d'une délicieuse cènecémillia, et treize et demi au bac de philo 
de la même façon. Alors que je faisais exprès de faire un hors sujet qui 
portait sur l'histoire en retournant le sujet sur une crittique de 
l'Education Nationnale! Je chantais les chansons de Marie La Forêt en 
1999, dans le lycée. On se tordait de rire avec un pote algérien, 
descendant de Harkis, des futurs commerciaux de la classes..! 


« J'aurais voulù être commercial, pour tous les jours me trouver 
beau, dans une Clio décapotable...et surtout avoir un portable! » 


Avec une note de 2 en commerce, j'ai fini par avoir mon bac par 
correspondance! 

J'avais toujours des poteaux plus vieux et plus costaux et des copines 
marrantes mais avec le recul, je me rends compte que j'ai perdu des 
occasions sentimentales d'être heureux et puis surtout de quoi travailler 
dans le monde scientifique comme je le voudrais tant. Alors je lis, j'écris, 
et je ne perds pas une occasion de me marrer et de repenser à tous ces 
amis que j'ai adoré. Il y a en a un qui est gardien de la paix et un autre 
gendarme maintenant! Et c'est sans surprise car ils ont toujours dit 
qu'ils feraient ça respectivement. À une époque, nous étions toute une 
troupe de joyeux fêtards crapoteux comme dit un chanteur que j'adore. 
On fait le monde avec le caractére de chacun mais plus il y a de monde, 
moins les caractéres sont forts... Il n'y a qu'à voir les dirigeants, ça n'est 
ni des intellectuels, ni des scientifiques! 


Moi, j'ai voulù être moîne, dans un grand château avec plein de 
femmes, astraunaute, marchand de bonbon, ingénieur en éléctronique, 
parce que j'aimais bien tout démonter, architecte, parce que j'admirais 
le père d'un ami, puis artiste, écrivain, ethnologue ou sociologue... 
Maintenant j'essaie d'être serveur de restaurant mais c'est pas gagné! 
J'ai fini par voyager un peu, tout seul, partout en Grande-Bretagne, 
Irlande, Allemagne, Maroc, Pays-Bas, c'était marrant, j'ai tenu des 
journaux de voyages et écrit des poèmes. 


Là où je me suis le plus marrer, c'est en étant serveur en Angleterre... 
L'Ambiance avec les autres étrangers, et les gags de restaurants... Et 
les embrouilles avec les anglais..! 

Un soir, j'arrive en boîte avec une irlandaise et une écossaise. Il faut 
bien savoir que les anglais détestent les irlandais, les écossais et 
surtout... les français! On se pointe tous les trois au bar, l'écossaise 
commande vingt-et-une vodkas, nous descendons chacun nos sept 
verres, puis nous nous désaltérons à la bierre. Du coup, moi j'insiste 
auprès d'un rose-beef, que je reviens du Pays de Galle... parce que s'il y 
a autre chose qui énèrve par dessus tout les rose-beefs, ceux sont bien 
les gallois! Nous dansions fort bien, les filles se trémoussaient; 
l'écossaise, du haut de son un mètre quatre-vingt-dix, mini-jupe, bas 
rayés noirs, coupe au burn au carré, les yeux mauves, en était à son 
neuvième ou dixième types qu'elle emballait. Mon irlandaise, elle, dans 
une longue robe noire, avec un beau décolleté, était comme une 
princesse avec ses longs cheveux ondulés et ses yeux océans; elle 
allumait mais revenait toujours vers moi. Moi je dansais comme un 
dingue, comme je fais toujours et toutes les autres britishes dansaient 
aussi autour de moi. C'est sûrement ce dernier détails qui a du fruster 
définitivement les pit-bulls de rose-beefs. Toujours est-il qu'à la sortie, 
mon irlandaise était fachée contre sa cousine écossaise, qui elle, était 
entourées de cinq ou six tauraux beuglants, vauciférants, ingurgités de 
pints et au crâne chauve. Moi je claque gentilment ma femme pour la 
calmer, je tire l'écossaise par le bras, faisant façe et m'imposant devant 
ces types. Ce qui fait qu'il ne reste plus que deux beefs; Là se pointe par 
hasard, l'ex de mon irlandaise, que j'avais au par avant légèrement 
expulsé avec la collaboration de mon pote basque et ramené chez lui... 
Finalement il prend mon parti au moment crittique où la police 
s'emmèle et nous nous retrouvons tous les quatre dans ma bagnole. 
Sandra, l'irlandaise veut qu'on s'arrête pour un kebap. Elle fait un 
scandale dans la boutique en m'affichant. On remonte dans la voiture, 
tous les deux énervés. Puis elle s'embrouille avec son ex, que je 
proposais de déposer (une nouvelle fois!) chez lui. Moi, énervé et 
bourré, je me fais arrêter en excès de vitesse avec une voiture française 
et le drapeau écossais derrière... 

Je ne sais pas par quel mystère, je m'explique royalement dans un 
charabia bilingue et nous repartons. Les filles sont fières de moi tout à 
coup. Enfin, je m'arrête non loin de chez l'ex, tant il se disputait fort 
avec ma femme; Une nouvelle fois, l'embrouille éclate faisant beaucoup 
de bruit dans le faubourg. Un homme impressionnant nous avertit qu'il 
va descendre et que sa femme appelle la police, pendant ce temps dans 
la voiture, l'écossaise entreprend de m'exciter du mieux qu'elle peut. 
Finalement l'homme arrive furieux, il tappe dans la voiture, moi 
j'embarque Sandra de force, et démarre au quart de tour en marche 
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arrière (et heurtant une poubelle), laissant en plan l'ex avec le fou. 
Sandra à nouveau furieuse contre moi; l'écossaise riait. Nous rentrâme 
à l'hôtel où Sandra et moi travaillions, dans une engueulade mémorable 
mais saints et saufs. L'ex a appelé Sandra juste après pour dire qu'il 
avait échappé au furieux. 

Moi, je quittai l'hôtel et Sandra le lendemain matin même, encore 
bourré. 

C'est un an plus tard, en écrivant c'est lignes que je m'aperçois, qu'elle 
n'avait peut-être pas complètement tord, et que je n'aurais pas du lui 
mettre une giffle (même petite), quoi que. Je lui ai écrit un poème par la 
suite. 


C'est vraiment marant la Grande Bretagne, quand vous êtes français, il 
ne faut jamais oublier que vous êtes aussi chez vous! Il y a toujours un 
Steven à abattre! 

Non mais faire les cons en Angleterre, ça devient puéril à force! Ca doit 
être encore plus drôle au Etats-Unis comme à pu le faire Roquencourt! 
En Allemagne, j'étais parti apprendre l'allemand, mais j'étais plus 
souvent fourré à Amsterdam... qu'à Cologne! Je me souviens qu'avec des 
potes turcs, on se payait la tronche des allemands qui passaient en vélo. 
Avec un suisse, on s'est fait arrêter avec la meilleure résinne de 
cannabis du monde! 

J'avais constaté à cette époque que les jeunes du monde entier fument 
avec joie. J'ai fumé avec des russes, des polonais, des biélorusses, des 
chinois, des méxicains, des brésiliens, des canadiens, des quebequois, 
des hongrois, des prusses, des italiens, des viétnamiens, des japonais, 
des suisses, des belges, des hollandais, des suédois, des lituaniens, des 
indiens, des australiens, des américains, des chiliens, des algériens, des 
marocains, des afrikaners, des turcs, des grecs, des juifs, des dânnois, 
des irlandais, des bretons, des gallois, des écossais... 


En France, j'ai été arrêté une dizaine de fois pour souvent moins de un 
gramme! Une fois même, pour recherche de la substance! J'ai été 
renvoyé deux semaines de mon troisième collège après m'être pourtant 
dénoncé. Mais la soeur en chef aimait bien appeler la police. Un jour, 
elle a fait venir un inspecteur de police pour nous parler de 
l'homosexualité! J'ai eu le droit au titre de par cette soeur en personne 
un jour qu'elle convoquait mes parents... C'est amusant de se faire 
traiter d'homosexuel par une bonne soeur! 


Tout le monde se demande encore ce qu'il s'est produit. Ils 
savent comment naissent les étoiles mais pas les idoles. Moi j'ai déjà 
tellement attendu que je peux attendre toujours. C'est l'histoire d'un 
savant qui travaille sur lui même. Une grossière erreur qui le porte en 
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avant. Il se présente partout et n'abouti nul part. Parfois il s'arrête et rit 
de ce cauchemars. Il est tellement doué que rien ne peut l'atteindre et 
pourtant il est humble comme s'il ne pouvait plus se défendre. C'est 
facile de chanter ce genre d'histoire? C'est pourtant la réalité dans 
laquelle il fait bon d'habiter... 

Tant acceptent de vivre sous les avions, entre les trains, enfermés et à 
la mercie de leurs proches... D'autres s'émoussent entre hommes sur 
des projets pathétiques! 

Etant petit elle venait le chercher. Ils partaient se promener, il la faisait 
rire sans le vouloir. La nuit dernière c'est peut-être d'elle dont il a rêvé. 
En tout cas le rêve était long et lui fougueux. C'est déjà le deuxième 
rêve aussi beau qu'il fait dans sa vie. Quand le troisième viendra, la fin 
sera proche. Il aimerait tant une femme, non pas comme les autres 
veulent une femme pour prouver quelque chose, mais juste pour 
partager un peu d'amour. Ce soir, il se souvient de l'instant où il s'est 
laissé corrompre en son âme et conscience. Et pourtant il est fière de 
lui. Et puis il y a l'instant où il est redevenu un enfant et dans lequel il 
se trouve encore un peu. 

Il peut penser aux trous noirs, aux nuages interstélaires, aux 
nébuleuses, aux naines brunes, à la condition de l'homme dans l'espace; 
tant qu'aux volcans, aux climats, à la géométrie des océans et à la 
condition de l'homme sur terre; il n'en demeure pas moins qu'il pense à 
lui, à son passé. Surtout qu'il se trouve écarté du moindre bureau de 
recherche sur l'étude des bagnoles ou autres! Il repense à ceux qui ont 
du réussir. Lui, il a réussi à ne pas participer à tout ça. Il est devenu le 
plus grand poète que la terre ait porté tant son coeur s'est chamboulé 
au contact de tout. Moi, j'ai tellement pleuré que je peux pleurer de 
bonheur. Nos histoires se raprochent, peut-être que nous sommes le 
même, pourtant l'autre s'en va au moment où j'écris ceci. Vous l'aurez 
compris, je suis névrosé; mais si jeune encore, je demande à vieillir! 
Mes médecins m'ont plus ou moins bien soigné et je guérrit de la sorte! 
J'ai beaucoup appris à mes professeurs et m'en trouve épuisé. 


Pourquoi tant de gens s'entrainent mutuellement vers l'amusement ou la 
production? C'est facile, ça les confortent dans leur libido et écarte les 
faibles; qui perdurent dans la drôgue et le gangstérisme. 

Pourquoi est-ce qu'on peut « peser » le vécu de quelqu'un à l'oeil nu et 
être physionomiste de la sorte? Evidence, ils l'affirment sur eux, comme 
pour admettre leur situation. Et moi qui me résoult à en être là! Je suis 
comme les autres alors? (...) 

Aujourd'hui un ami m'a dit : « On viendra te voir avec ma fiancée! » 
Avant hier, une amie m'a dit: «je te présenterai mon copain! » ; 
demain, moi, je les inviterai à rester chez eux, parce que cette nuit j'ai 
rêvé de mon ex, si belle, elle qu'ils ont fait fuir quand ils étaient jaloux... 


6 


En plus j'attire les hommes à force! (...) Je me demande lesquels sont les 
moins sérieux: les pedérastes affirmés, ou les sodomites occasionnels, 
ou les vieux rotariens qui boivent et lorgnent sur les enfants... La 
question est ouverte! 

J'ai fait deux séjours en maison de repos ou cliniques psychiatriques; 
appelez ça comme vous voudrez. J'ai tenu un journal à chaque fois en 
trouvant le moyen d'y voir le bon côté! Pour des motifs de dépressions 
nerveuses : peut être que si on rigole trop, on le paye obligatoirement 
en pleurant! J'espère que l'inverse existe aussi... 


Je passe des heures et des mois de ma vie à écrire; enfermé dans mon 
petit studio. J'ai une plûme comme on dit. Je peux adopter de nombreux 
styles d'écriture. J'ai choisi un des plus simple aujourd'hui! Normal, 
pour un journal! J'ai choisi d'ajouter mes nouvelles et mes poèmes à la 
fin de mon ouvrage, comme ça, il y en aura pour tout le monde! 

Je voudrais juste ne pas être animal de foire comme le sont tant 
d'artistes que l'on voit sur le petit écran comme bouffons du peuple. 
Alors que des « quiches » aux mêmes instants se partagent des marchés 
financiers, voir des productions de foyers ; en se croyants mâlins et 
alimentent sans cesse, le Léviathan économique d'Onfray, toujours au 
détriment de l'écologie et du bon sens... Finalement, il y a pire que la 
religion, il y a l'économie! Le peuple demeure traumatisé par les 
nouvelles, il est stigmatisé sans relâche, pour que ne s'arrête pas la 
grande dynamique concurrencielle du pays. Je me souviens qu'étant 
petit, tout le monde ne jurait que par les Etats-Unis, quand notre pays 
avait encore du charme, sa ruralité, ses petits commerces, sa 
personnalité... Maintenant c'est l'inverse! Nous crittiquons en masse les 
américains, alors que nous avons laissé notre gouvernement et les 
journalistes nous modeler à l'identique. Les citoyens se comportent 
exactement comme des américains. Merde! Nous qui étions les 
« frenchies », les poètes de la terre. Nous qui étions les boulangers, les 
paysans, les chansonniers, les bons parleurs... On voit maintenant les 
parisiens, les banlieuzards, les provinciaux et autres citadins ou 
montagnards, s'uniformiser vers une logique de vie pratique et propre; 
avec tout juste la dose adéquate de chaque chose, bonne ou mauvaise. 
La masse réagit comme il se doit à des directives de révoltes qui n'ont 
aucun rapport avec la liberté (manifs). Même les bandes de jeunes 
fêtards preneurs de « prods » ; substances en tout genre (amphétamine, 
L.S.D., cocaïne, voir kétamine) reproduisent entre eux plus vrai que 
nature, la spirale sociale du tri et de la classification de chacun, pour 
finalement rejoindre la « pensée unique » de Francis WEBER, vers un 
comportement explicatif directement visible et d'entendement. Par peur 
d'être classé fou ou PD, les hommes écartent systématiqument la 
fantaisie, la gentillesse, la paresse, la mélancolie, la douceur et surtout 
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la négation de leur comportement primaire et alimentent ainsi le 
monstre politique qui sommeille en eux et s'éveille définitivement vers 
la trentaine et rend le monde cruel. 

J'ai écrit dans un poème : « moi qui connait la vie je ne pèse pas à vue », 
j'espère que de nombreux parisiens liront ce vers, au moins. 


Moi, j'aime Ja transition, de mon côté skysoïde, cette période où l'on sait 
que l'on peut être un homme sans ressembler aux autres et sans être 
pour autant homosexuel ou s'en sentir mal. Ne prenant pas son 
expérience comme un atoùt à faire valoir en mesurant sans cesse ses 
intérêts, tout en n'étant pas mielleux, à l'image de tant de jeunes 
propres des villes d'aujourd'hui, qu'on a persuadé d'être doux et gentils 
pour être sûr qu'on ne les confonde pas avec les jeunes de nos guettos 
le jour de la nomination de Maryline LEPEN au ministère de l'intérieur 
par Nicolas Sarkozy... 

Cette période, c'est celle pendant laquelle je suis moi comme personne 
n'est soit et que le génie se régénère en force, sans ressemblance ni 
adhésion, qu'à une charmante médecin généraliste, un peu trop sûr 
d'elle tout de même... 


Je me suis posé la question encore hier : 
Qui est le plus risible? Qui devient en fait la cible du rire (ou d'un autre 
rire) ?, le moqueur ou le moqué? Tu sembles facilement sôt ou fou ou 
ridicule quand tu es seul, aux yeux des groupes ; mais eux paraissent 
toujours si communs dans leurs remarques qu'ils en sont pathétiques à 
souhait! Et la fameuse question qui s'est souvent posée : 
L'Homme seul est-il plus méchant? M'inspire cette réponse... 
S'il est seul, c'est qu'on l'a maltraité pour commencer; et s'il devient 
méchant, c'est que les groupes le poussent à bout... donc ce sont les 
groupes qui sont méchants. L'Homme seul est en quette de paix. Mais il 
est vrai que la solitude est casi-impossible en société, donc les groupes 
sont doublement responsables de son mal-être; puisqu' eux se forment 
par faiblesse et par manque de courrage individuel. Tandis que notre 
Homme supporte à lui seul sa qualité de caractère de la société. De plus 
un Homme seul fait beaucoup plus en actions positives pour l'estime de 
lui, que ne le fait chaque membre d'un groupe qui lutte en fait contre la 
société. Il faut être très fort pour être seul; casser les liens qui nous 
relient à un entourrage requiert d'un génie rarissime... C'est un travail 
sur soi à se faire dur et désagréable, voir imbécile, en mettant de côté 
ses sentiments; l'inverse est vrai aussi! S'intégrer à un groupe implique 
de faire bonne impression sur la majorité quitte à déloger une minorité 
sans ménagement... Tout en laissant de côté d'intimes convictions. Les 
deux ne doivent être possibles que par une même catégorie d'individus. 
Il y a des exemples frappants d'artistes ainsi: 


ceux qui, comme moi, préfèrent bouffer comme des pauvres et subbir 
affreusement le contact rude de la classe prolétaire et qui demeurons à 
nos frais le moteur de la culture prochaine; et puis il y a ceux qui ont 
compris qu'il fallait profiter de la vie et bouffer la gloire de leur vivant 
en s'intégrant volontiers à des milieux mais qui, à part dans les archives 
de l'audio-visuel, n'ont pas beaucoup de chance d'être immortels, 
culturelement parlant*. Nous sentons bien à quel point les gens 
travaillent le fait imposant pour faire d'un médiocre artiste une 
coqueluche, ou d'un homme politique ridicule un homme 
impressionnant, d'un badaud quelconque un témoin idéal. Quoique dans 
ce dernier cas, je trouve parfois le lambda plus sympatique que 
d'autres... 

Dans cette machination de buizness de la séduction de masse, j'adore 
les gens qui se moquent éperduement de tout ça et surtout des 
célébrités. J'en connais de bien plus intérressants retranchés et 
innocents de leurs dons dans les campagnes... 

*Meme s'il semble qu'on est inversé la tendance, et qu'il serait 
impossible d'être célèbre sans s'imposer dans le petit écran; j'ai moi la 
ferme conviction, que les célebrités d'aujourd'hui sont “isolées” du 
confort du peuple et font trop de simplicités alors que l'on est jamais 
assez compliqué! Je veux dire qu'à force de tant de manque de manières 
nous revenons à la dictature et à la manipulation en bloc. D'avoir voulu 
la simplicité, l'esprit cool, il y a réelement un faussé entre les cellules de 
joies pour un comportement identique entre riches et pauvres. C'est 
peut-être positif. Finalement l'inexorable uniformisation des choses est 
passionnante; l'inquiétude demeure dans la surpopulation et la trop 
faible évolution scientifique vers des aménagements spéciaux. 


C'est pour cela que je suis fier, moi, le poète maudit, à cours de ruses, 
de ne pas boire, ni de me drôguer, ni de fuir... Je sais prendre en compte 
le moindre élément écologique, politique ou culturel, tout en 
m'intégrant par ce livre et je suis élément de conciliation de ma propre 
volonté entre toutes choses sans entraves ni haine... Evidement je filtre 
un peu la vie comme tout en chacun, il n'en demeure pas moins que je 
sais être fou et inutile pour ne pas commettre d'erreur et ça c'est la 
qualité du peuple depuis toujours... apprécier, les bons, bânnir les 
mauvais, tout en ayant le charme des Schtroumpfs, c'est d'autants de 
corrélations qui laisse malheureusement au bon soin des « quiches », la 
possibilité de nous exterminer le jour où nous les aurons rendu trop 
mièvres et dangereux, eux qui semblent parfois héroïques aux yeux 
d'une pauvre fille intéressée sans professionnalisme aucun (...) Notons 
que le gouvernement semble avoir décidé depuis le début d'avoir 
encerclé la classe moyenne (celle dont il fait serment de protéger etc) 
entre d'une part les millionnaires des centres villes (ennemis de la 
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classe moyenne) et les banlieues guettos (plus récement mais désormais 
ennemis visiblement aussi des braves gens). Et que les ennemis un jour 
s'allient contre les plus nombreux (publicité, incitation et finalement 
non-choix rapport à la pauvreté d'intégrer les forces de l'ordre ou 
l'armée moyennant le rêve des équipements?!). 


C'est en cherchant du travail parce qu'on semble dingue à ne rien faire 
devant les autres, heureux de leur train-train qui les empêche de 
psychoter sans quoi, ils sont encore plus dîngues que moi...; que ma joie 
de vivre s'estompe, aux entretiens d'embauche! Je n'arrive à aucun 
résultat dans aucun domaine: pas même à travailler dans une 
bibliothèque ou à faire la plonge dans un quelconque restaurant! Trop 
sérieux et trop diplômé pour ce genre de tâches et pour des postes de 
plus haut niveaux, l'air bizarre, genre espion, élément dangereux... Dire 
que mon père fait du recrutement...! 

J'ai une tronche d'acteur de film d'horreur, genre sadique. Pas non plus 
le droit d'être indemnisé, je n'ai pas travaillé assez ou je ne me suis pas 
fait virer comme il le faudrait... Dans la période où j'écris ce livre, je 
mange un repas par jour, constitué d'aliments les moins chers d'une 
superette malsaine, dans laquelle s'approvisionnent, un genre de 
pauvres gens de banlieue anormalement encore courtois et discrets. Le 
petit directeur semble inquiet à son téléphone portable quand je rentre 
et sorts rapidement par habitude d'avoir eu de l'argent et de ne pas 
prendre en compte le regard des autres tel un parfait inspecteur de 
l'hygiène ou un voleur habile. 

Quand je suis arrivé à Courbevoie, je pensais pouvoir me faire une place 
à Paris et puis, je me disais: “tiens, c'est chouette Bécon-les-Bruyères, 
ce fameux quartier de poètes (...)” 

Je ne pressentais pas ce qu'impliquait le titre de poète... A l'instant 
même, on frappe à ma porte pour m'astreindre à faire couler l'eau de 
l'évier pour cannaliser une fuite en bas! 

Il faut bien savoir que dans ce genre de quartiers modestes, c'est pire 
que dans une campagne reculée; il faut « paraître » à tout instant; le 
plus important est d'avoir l'air catholique, coûte que coûte, et 
paradoxalement saint d'esprit (...) C'est très peu évident car il y a la 
noblesse courbevoisienne, qui mange à domicile des livraisons de 
traiteurs, dorment dans des appartements neufs ou refait façon 
huitième entretiennent un milieux que même les gens de la ville ne 
dègneraient fréquenter! Et puis il y a les fameux prolétaires de 
banlieue; des hommes de campagne, j'imagine, qui ne s'adapteront plus 
jamais ni en province, ni en ville. Ils poussent parfois des gémissements 
rudes par les fenêtres; des gueulantes de mâles que même au fin fonds 
de la Normandie vous ne pourriez entendre. Je vis dans un quartier dans 
lequel être paranoïaque ne sert qu'à devenir un peu plus dépressif! 
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Moins tu fais attention aux autres, plus tu es seul et plus tu fais 
attention aux autres plus tu es fou! Evidement cela se pose moins quand 
tu travailles et, le plaisir du courbevoisien qui rentre d'une journée de 
travail dans Paris, c'est tout ce charme comme un village, d'ailleurs 
c'est plus vivant qu'un village; parce que maintenant les villages 
devienent des zonnes pavillonaires éloignées dans lesquels rares sont 
encore les ambiances chaleureuses, « à la bonne franquette », même 
pleins de « quand-dira-t-on » d'une part et d'arrivisme hautain de 
l'autre... 

Il semblerait que comme au moyen-âge; le racisme, la misogynie, le 
commérage rapprochent les gens. Et de ce fait, les gens biens restent 
comme toujours les aliénés, les prisonniers, les clochards, etc. 

C'est pour ca que je reste depuis déjà quinze ans à la limite de tout, 
sans arrêt, sans relâche. C'est vrai aussi qu'à force, je n'ai même plus 
d'efforts à fournir, je le porte sur moi et on me rejette ou on m'invite à 
ma guise... Parfois je m'ennuie et cinq minute plus tard, je survolte de 
projets et d'amour propre tant ma position est bonne à tout point de 
vue. 

Je me rappelle bien le moment où l'on « bascule », quand nous passons 
de l'enfant sâge, modèle, au mauvais garçon, le cancre. Le délit de 
faciès n'est pas un manque de confiance de la victime, mais belle et bien 
une méchante habitude des professeurs à faire de la physionnomie voir 
de la psychologie abusivement dans les deux cas façe à des élèves à qui 
rien échappe... Et toujours cette fâcheuse envies des uns, des autres, de 
faire comme ceux qui les ont impressionné, alors que ces modèles 
agissaient par frustration, quête d'attention, par solitude, par petitesse. 
Pourquoi à un moment donné, nous reproduisons bêtement ce qu'on a 
vu et entendu? C'est apparement qu'on se trouve alors dans un shéma 
où l'autre nous fait penser à soi dans une ancienne situation et que l'on 
imite celui qui nous a impressionné pour transformer une gêne 
d'ignorant en atoût de séduction. 


Bien des docteurs peuvent expliquer ce qui amène un homme saint à 
devenir malade, moi j'en entends parfois répondre à leur femme « oui, là 
il n'y a pas de doùte! », en me zieutant d'un air anodin alors que lui 
paraît le comble même du pervers sado-mazo, et elle de sa chienne! Et 
puis tant, pour avoir quelque chose à dire, crittiquent ceux qui sortent 
du lot, qu'à force d'être mieux, et donc incompris, certains deviennent 
voyous, pour être définitivement différents. Mais vite, dans les cecles 
marginaux, la politique sociale se reproduit et si l'on veut se distinguer 
une fois de plus, on risque de commettre des crimes ou de sombrer dans 
la démence. Moi je connais le cas, où laçé des bandes, on entre dans le 
système avec toutes les meilleures raisons de démontrables du monde à 
l'appuis à force de les avoir combattu!.. 
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Si vous tentiez de vous renseigner sur moi partout où je suis passé, vous 
changeriez d'avis toutes les trente secondes à mon sujet. Personne n'a 
jamais pu savoir à qui il avait à faire avec moi. C'est le charme de ma 
vie. Défier le jugement d'autrui jusqu'à rendre la personne incohérente 
dans ses propos envers vous. Etre soupçonnable de n'importe quoi, voilà 
qui est digne! J' ai vu les mômes les plus doux et les plus gentils de ma 
petite ville tomber les uns après les autres dans les drôgues, eux qui 
juraient à l'époque de la « fumette » ne jamais aller plus loin... C'est la 
volonté de quelqu'un à vouloir en décevoir un autre, pour se rendre 
intéressant au moment où sur l'échelle de l'ascention du « paraître », on 
masque son infériorité en capacité à se détruire et être blasé. Il faut 
bien se rendre compte que les premières des drôgues sont nos capacités 
d'adhésion et de retrait. C'est bien connu. Et je crois que la capacité de 
retrait permet de ne pas se surpasser et de craquer; en passant par la 
crise de nerfs, la dépression jusqu'au suicide; face à des individus qui se 
suffisent dans leur idéal ascétique nieztschéen.…. 

Il faut quand même admettre que certains journalistes ont 
considérablement amélioré la morale publique; en arrondissant les 
angles de l'information et que les jeunes partent sur des bases stables 
au niveau de leur analyse transactionnelle et culturelle jusqu'à ce qu'ils 
soient écartés dans la réalité des choses, du contôle de quoi que ce soit 
de concret si l'on ne note pas sur eux la marque de l'inévitable 
corruption nécessaire au déroulement des affaires. 

J'ai vu les plus roublards, les plus baggareurs ou cancres se lancer avec 
plaisir dans les affaires et le buizness ensuite. On les avait bien prévenu 
qu'il fallait qu'ils profitent d'une jeunesse à demie surveillée pour qu'ils 
deviennent des hommes d'action. Quand je pense aussi aux nombre de 
bambins pleurnichards et doux, innocents de confort et d'ignorance que 
j'ai vu me dépasser après... 

Qu'est ce qui fait qu'il y a deux ans, je préparais un diplôme de 
sociologie, tout en prenant des cours de chant, de scène, faisais du 
spéctacle médièval, tout en passant un brevet de pilote et sortais avec 
une ravissante gamine dont je donnais à la plus jeune soeur des cours 
particuliers de maths et anglais. Tout en me réservant à des sorties avec 
des amis et qu'aujourd'hui même, plus rien de tout cela n'a cours...? 
Faut-il avoir une muse constament? 

Etre amoureux éperdument?! Dire que ce genre de rencontre n'arrive 
qu'une fois... Je sais aussi que l'on progresse, normalement! Comment 
ne pas regretter cette époque où je roulais des pétards à cent-quatre- 
vingt km/h, au volant, avant de taper des pointes à deux-cent-quarante.…. 
En chantant à tue-tête Boby Lapointe, Brassens, Ferre! Ou que je 
fumasse à plaisir avant et après anesthésie générale en me levant tout 
de suite après opération chirurgicale, recevant mes amis comme en 
vacances à la clinique... Et aujourd'hui, je cours chez le médecin pour 
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un aphte, me promène seul aux musées, aux librairies, à pieds. Jamais 
un pas de travers, une parole plus haute que l'autre, un déchet dans le 
mauvais conteneur... Il m'arrive de boire un fonds de verre de médoc ou 
de millésime, pour le goùt, pour apprécier la viande, le fromage quand 
on m'invite. Alors que je suis seul et moins que rien ; c'est sûrement 
pour ça que je me préserve! Non, il y a dans les transitions quelque 
chose de triste pour pas grand chose; ou plutôt quelque chose de creux 
après l'extase, après la gloire. 


Les dernières qui m'appréciaient sont affligées par ma platitude, par ma 
différence et mon changement. Mais pourtant tout peut revenir ; je sais 
que je peux, alors rien ne se passe. Mon coeur redevient froid comme 
pour qu'on s'habitue à ça et que l'on me regrette moins dans le pire des 
cas... 

Je ne sais plus apprécier un moment de paix, de tranquilité, seul dans la 
nature, avec un animal, avec moi même; parce que je ne suis plus à ma 
place comme elle n'existe plus. Je me rassure de voir ceux qui 
m'admiraient faire à ma place, mais avec leur nez! Et tout ceux qui me 
ressemble sans même être passés par là... Je repense à tout ce que j'ai 
raté et pourtant je me console de savoir que j'ai fais ce que j'ai pu. 
Pourquoi est ce que quand tu fais des conneries personne ne le 
remarque, et pourquoi quand tu arrêtes d'en faire on ne voit plus qu'un 
alliéné? Sans doùte parce qu'on vit dans un système réglementé et qu'à 
chaque élément de la société une certaine dose de rejet des normes 
s'oblige; ce qui auto-régule le besoin du système. Je n'ai jamais vu 
autant d'envie de répression que chez les gens qui stoppent 
soudainement leurs mauvaises habitudes... Mais si tu t'obstines dans tes 
conneries, tu finiras par être classé modèle (quelque part, si ce n'est 
dans le futur) dans les modes des contre-courrants. C'est pour cela que 
le plus grand anarchisme est de suivre le règlement à la lettre. Même si 
Michel Onfray nous rappelle à juste titre que la langue nationnale 
comporte le NON! Moi, j'apprécie facilement les autres au travail. Tant 
qu'ils ne me dénnoncent pas au supérieur, les rares fois où je trouve du 
boulot! C'est vrai qu'au bout du compte, c'est dans les métiers que l'on 
s'aperçoit le mieux qui est encore du bon côté... Je me souviens d'une 
grosse chef de rang, en Grande Bretagne, qui était aussi cheftaine dans 
une usine; je ne sais plus d'ailleurs lequel des deux emplois elle exerçait 
pour le plaisir (...) mais ça ne devait ce ressentir dans aucun des deux 
postes! Mais il semble qu'elle faisait partie de ces êtres, qui ne 
conçoivent l'existence qu'à travers l'idée qu'ils ont le rôle de corriger la 
totalité de ceux qui les approchent à l'image d'un stygmate tout 
puissant. Il semble que cette espèce d'individus se créée au contact 
d'une part, de simples et d'autre part, de braves. Et que ne voulant ni 
paraître braves, ni ne pouvant être simples; ils deviennent ce qu'ils sont. 
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Ils font des braves de parfais esclaves, mais restent ignorés des simples 
qui ont compris. Je me souviens des filles russes qui étaient en 
Angleterre sans papiers, des garçons polonais, ou biélorusses, qui 
travaillaient pour trois à dix fois moins que nous... alors qu'ils n'étaient 
que trop efficaces. Et ce couple de lituaniens, pires que des canîches! 
Quand on voit ce genre de choses, et pour peu qu'on soit originaire du 
pays, on pourrait exiger n'importe quoi... 

Mais moi j'étais un frenchie! Je suis reparti sans même avoir conquis le 
moindre coeur... Sauf un mais c'était par erreur! Je l'ai délaissé 
lâchement comme tout homme fait un jour. Moi qui me croyais 
meilleur... J'ai quand même pu noter dans ces rencontres inter- 
ethniques, que nos filles françaises sont de loin les plus belles, les plus 
douces, les plus impressionnantes, les plus charmantes, les plus douées, 
les plus fraîches, les plus naturelles que l'on puisse rencontrer! 


Au maroc, j'ai vu des anciens français qui étaient convaincus d'êtres 
riches et gentils, heureux et intelligents; mais plus ils me persuadaient 
de rester, plus vite je suis revennu! 

Je me rappelle avoir emmenner du shit là-bas! Pour ne pas avoir affaire 
au problème du genre; certains doivent encore se demander comment je 
faisais! Mais ça n'étaient pas plus drôle que ça le Maroc! Quand tu 
rencontre des « goers » qui sont les plus malins (quand ils ont encore 
leur passeport!), qui te taxent plus de fric qu'un petit rabbateur de rue 
n'osera jamais faire, sous réserve de te présenter d'autres « goers » qui 
au bout de X années à vivre comme ça pepétuent la honte post- 
colonialiste en insistant sur tous les travers du pays comme en 
harmonies avec leurs névroses pathologiques; il m'a vite été tentant de 
leur souffler ma hargne envers la maladie du bien être mielleux et 
perfide en leur faisant part de mon athéisme et de mon amour du 
désordre là où il n'est pas rentable et en aucune manière respectueux 
de dôgmes inutiles et contraignants... Bref, je ne sais pas comment, 
mais j'ai réussi à repartir entier et fâché; et à tout jamais je comprends 
le comportement des jeunes beurres en France, qui sont ce que les 
blancs sont là-bas. C'est à dire différent par tâche, tâche pour une 
différence... 


Voici un court texte que j'ai frappé là-bas et à mon retour : 


Me voilà au Maroc, chers amis. Vous avez lù déjà mes péripéties et mes 
déboires... Pourtant je ne continuais que trop à m ‘embourber : j'ai pris 
en dérision la vie et ses hommes jusqu'à moi-même! 

Le résultat est désastreux; j'ai vingt-cinq ans dans huit jours et je n'ai 
jamais été autant écoeuré. Non, le rire n'arrange pas tout. J'ai perdu 
confiance en moi et c'est horrible, c'est irrémédiable. 
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Je menais un train de vie presque hors-paire que personne ne connaîtra 
jamais. Car pour cela, il aurait fallu naître le 13 juillet 1979, à Rueil 
Malmaison, être l'enfant le plus maïîgre que la France ait élevé à cause 
du dégoùt de la nourriture que l'on partage à table en compagnie de 
ceux qui vous éduquent, vous reluquent et vous débusquent du moindre 
accomplissement personnel qui les dépassent... Bref l'enfant le plus 
saint que le christianisme n'ai jamais fait puisqu'il repose sur 
l'écrasement du plus faible d'esprit en vue d'une parfaite ascenssion 
vers le fric. 

Mais ce qui m'écoeur, c'est de voir qu'apparament les quelques 
personnes que j'aime sont les plus piégées, moi le premier, par un 
monde qui tourne inéxorablement et qui m'amènne à parfois rêver de 
fric aussi! Aujourd'hui jai penser me lancer sans relâche dans les 
affaires mais sans oublier cette époque de poète que je fus de plein gré 
quand les cheveux décolorés, punk, j'enfilais des vêtements de hippys, 
fumais du cannabis par kilos en vagabondant, écrivant des poèmes les 
plus fabuleux de mélodie désordonnée, inspirés par les chanteurs les 
plus rebelles : RENAUD, THIEFAINE... LES BERURIERS NOIRS! 

J'aime tant cette période de ma vie ; dix année au moins où j'eu raison! 
J'étais dans le vrai sans preuve pourtant que les bons sont maltraités et 
adoptent naturellement un comportement qui les écarte de la soit- 
disante réussite sociale judéo-chrétienne et sont méticuleusement 
poussés à des actes que les autres appellent « crimes » pour enfin que 
les premiers soient rentables dans des « maisons d'arrêt ». (voir Rrrrr 
des Robins des Bois!) 

Ce qui est incroyable c'est de perdre pied, petit à petit, et de vouloir un 
jour leur ressembler, aux autres, les mauvais, qui entretiennent ou non 
dans le cas des ignards, volontairement un climat où seul le profit est 
ligne de conduite au détriment de tout bon sens écologique ou moral. Il 
faut dire que je lis le roman de Stephane Osmont « Le Capital »; le style 
de roman d'aéroports, qui vous incite à préférer vos petites conditions à 
celle des affaires(...), ou je ne sais quoi! 

C'est drôle, parce que moi je crois que j'aurais pu aller loin sans le 
cannabis qui paradoxalement m'éleva jusqu'au don de remettre en 
cause cette réussite probable inexplorée, donc. Mais qu'elle fierté d'être 
un vaurien dans ce cas! La fierté, ça n'est pas de l'honneur, c'est 
beaucoup plus personnel. L'honneur c'est loué à un milieux que l'on 
fréquente; la fierté se vole avec l'épanouissement de soi dans un milieux 
qui vous dégoute. 

Nous les anarchistes, les bons, au fond sommes les seuls à réellement 
avoir la foi, celle qui démasque l'injustice et l'horreur que les gens de 
religions cultivent au bon soin des chefs d'état et des milliardaires. 

Mais j'ai oublié pendant quelque temps mon rôle, je me cru dans 
l'erreur la plus impardonnable, celle d'avoir affaiblit les gens que j'aime. 
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Ce que je remarquais c'est qu'ils m'aimaient moins depuis ma révolte et 
moins encore chaque fois que j'essayais de faire route seul vers mon 
destin. Celui de vaurien. Dont je suis si fière parce que chacun des êtres 
que je rencontra était plus vil qu'il en était gratifié de gloire 
professionnellement. Alors ce que je ne pardonnerai pas aux hommes 
c'est leur passivité quand ils sont honnêtes et leur voracité quand ils 
sont puissants. Non pas seulement pour les victimes de l'activité 
lucrative des sociétés mais pour avoir rendu les existances de Jésus et 
Nietzsche inutiles (à ça puis-je ajouter les morts de Sacco et Vanzetti..et 
Messrine?). 


Me voilà rentré en France! J'en ai eu du mal! Les gens pensent que je 
m'y sentais mal ou que je n'arrivais pas à m'adapter et moi je leur dis 
que je n'aimais pas! Ce qui est formidable c'est que ça n'est aucune des 
trois explications; Je m'y sentais très bien : 

J'étais de bonne humeur, temps chaud et ventillé sans que le soleil ne 
tape jamais. Je passais les plus longs moments de ma vie avec des 
membres de ma familles qui me manquaient tant, des gens incroyables, 
pleins de vécu, d'autres personnes découvertes aussi... 

Je m'adaptais très bien aussi; j'ai toujours mangé avec plaisir, là où je 
résidais, où là où on m'invitait ou que j'invitais... J'étais en excellent 
rapports avec mes collègues, les gens, la famille... 

Je savais être autonome dans Casa, etc. 

Et par dessus tout j'aime la culture dans laquelle les gens ne crittiquent 
pas mais échangent leur point de vue (même politique et religieux) sans 
cesse sur tout; nottement ceux qui réussissent... La ville est magnifique, 
pleine de passé et tout l'ensemble rappelle une vie que peut-être nous 
vivrions si nous étions bien içi! 

Mais franchement, je n'avais rien à faire là-bas, un mec comme moi! 
C'est moi qui me sents mal, qui n'arrive pas à m'adapter et que j'aime 
comme ça; dans un pays où l'on peut être de mauvaise humeur, le temps 
froid et lourd, ou que le soleil tape trop! Où l'on passe le moins de temps 
possible avec sa famille qui ne nous manque pas, tant ils se vantent et 
savent pour vous de connaître d'autres gens pareils... 

Un pays où ne pas s'adapter n'est pas un crime ou à peine pour les juges 
et les procureurs, et certaines espèces journalistiques, voir artistiques, 
ou plutôt récurantes et incommensurablement débiles à des places 
d'influences que personne n'a pourtant sonnées. 

On est gêné de manger avec les autres par peur de leurs idées, peur 
d'avoir à les inviter ou que le châtiment soit pire si c'est l'inverse! Mais 
où donc s'adapter est une épreuve effroyablement fine et qui 
m'intérresse... En effet le peuple français était du plus fin qu'on ai fait... 
Et optimiste je suis de croire qu'il le redeviendra, pessimiste je serais de 
ne pas m'y meller! 
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C'était un texte un petit peu emporté, comme le sont mes poèmes, 
souvent, ma pensée constament. 

Je ne m'installe pas! Nul part je ne prends place. J'ai cru plusieurs fois 
avoir ma place dans quelques endroits mais c'est faut. Je l'ai légué, 
vendu, distillé... Je suis paranoïaque au plus haut degré, si fort qu'à 
force, je ne peux même pas suivre le moindre programme de 
comportement des plus simples; sans avoir besoin d'en changer à 
l'écoute d'une réflexion insuportable à mon sujet; ou que se soit! Et dans 
n'importe quel domaine. Je suis dans une de ces mauvaises périodes où 
l'on suit facilement et pour des raisons de se changer les idées 
bêtement; n'importe qui pour faire n'importe quoi. Tout ce qui 
m'entraine à ne me sentir que plus mal; lorsque l'on ne fréquente pas le 
milieux qui nous convient, faisant les activités qui nous plaisent etc... Je 
vis tant soit peu dans l'idéal de mes rêves qu'il ne m'en coùte de vécu 
dans le passé! 

Pourtant j'ai bien en tête les questions pertinantes comme en pose 
l'enfant petit aux adultes : « Est-ce que vous êtes marié?, Avez-vous des 
enfants?, Quel est votre métier?, Gagnez-vous beaucoup d'argent?, 
Avez-vous une grande maison?, un jardin? » 

Et tous ces paramètres qui inspirent le bonheur me sont si étrangers... à 
moi! Alors que j'étais si précoce, si malin, j'aspirais si pleinement à la 
gloire et au lùcre... Tellement plus complice, plus réactif que d'autres à 
tout que le futur était assuré... On ne m'avait pas couvé ni rejeté ; mais 
malheureusement pas aider par contre à m'affilier à des groupes de mes 
capacités. Alors quand on a du génie, on s'éfforce de s'adapter et de 
ressembler à l'entourrage! Evidement, je me suis usé à améliorer bien 
des choses; on contait un petit peu sur moi; forcément mais le problème 
c'est d'avoir râté le coche; celui qui permet de laisser les uns là où ils 
sont biens et de se transporter là où l'on est mieux! La révolte, le 
sentiment d'injustice, le dédain, la crise d'adolescence et la résiliance 
font partis de l'ascenssion d'un pauvre homme vers une vie moins 
attractive, une vie plus dure; la vie du martyre, qui semble toujours de 
bon goùt! 

Si je ne veux pas crittiquer les actions politiques ni économiques, je 
peux crittiquer les arts, sinon les autres, leur apparence, leur 
sexualité... 

Mais si j'oublie ce genre de comportement, je deviens quelqu'un 
d'interressant, de cultivé, voir ennuyeux et sans humour... 

C'est un petit peu comme quand vous quittez un groupe de semblables 
pour vous retrouver dans un univers d'ahuris et qu'une fois ces 
imbéciles quittés vous ne vous identifiez plus au premier groupe; alors 
que vous étiez l'éffigie même de l'élément génial au préalable. Et 
pourtant après quelques efforts, vous pourriez concilier les deux et vous 
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vous trouvez alors perplexe, le regard flou; conscient de vos capacités 
sans plus pourtant les montrer. 


Est ce que vous avez remarqué que la meilleure façon d'attirer les gens 
à soi c'est d'être froid ou révolté? Et de les écarter en impliquant 
quelqu'un de trop différent?.. On me reproche beaucoup ma solitude, 
mon manque d'adhésion mais parbleu, ne sommes nous pas un si grand 
groupe tous ensemble sur cette terre, qu'il est besoin de former des 
sous-groupes?! Moi, l'anarchiste, descendant de athées, j'ai été frappé 
par l'apparition d'une femme d'aumônnerie dans la chambre d'hopital, 
d'une amie qui venait d'accoucher et que je visitais; cette femme s'était 
imposée à la façon des témoins de jéova qui par le simple contact du 
regard et de la présence me font me tordre, m'ulcérer, me contusionner 
et m'angoisser de plus belle en ouvrant la bouche; et soudain j'éprouvais 
une sorte de coup de foudre en même temps... Elle avait un côté rieuse, 
friponne, effrontée et l'oeil coquin, presque appelant au sexe; à celui 
d'un rapport décallé comme celui de notre différence d'âge... 

Mais il y avait mon amie et puis son nourrisson! D'un consentement 
invisible, la femme et moi nous empêchions de communiquer 
franchement sinon, vite nous nous serions entraîné l'un vers l'autre; 
d'abbord en polymiquant puis en se rapprochant, j'aurais eu la main 
avenante tranquilement, dans son dos très légèrement; puis une autre 
fois, enfin plus entreprenant, je l'aurais carresser franchement ou lui 
tenant l'avant bras en la persuadant de ma philosophie. Elle aussi trop 
condescendante, facilement, serait exagérément restée trop prêt; 
m'invitant vraiment à l'embrassement. C'est nos regards fusionnants qui 
auraient fait le reste, nous collant ventre à ventre, s'enlaçant 
complètement, nos deux bouches se seraient pourléchées, pendant que 
nos bras auraient balancé nos mains chaudes le longs de nos corps, 
cherchant tantôt un boutton à défaire, tantôt plus d'effet joule et 
transpirants, et suffoquants, nous aurrions carrément coppulé dans la 
maternité en jouissant... 

Je suis à peu près certain qu'elle eut le même genre d'idées derrière son 
badge de l'aumônnerie catholique mais bon! (...) 

Ce qui pousse un couple à accelérer ou retarder l'acte, dépend à mon 
avis du taux d'évacuation d'amour propre et de pudeur en chacun qui 
corrèlent à un instant donné. C'est pour cela qu'il faut toujours se 
méfier des amis quand on est possessif! Et ne jamais écarter de soi la 
plus extravagante des éventuelles conquettes. Moi j'ai déjà repoussé des 
instants trop attendus au préalable et aussi précipité des évènements 
sans quelconque réel désir! Tout râté! 


Revenu à des rêves de moutons, vite, lorsque nous nous brülons à des 
relations trop affranchies, nous semblons alors en deça du 
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comportement à risque pour un plaisir futile; je peux le comprendre en 
cas de métier passionnant, beaucoup moins dans un contexte social! 
Moi, j'apréhendais n'importe quoi d'un joint pendant des années; et tout 
ne s'en découlait que mieux! Même avant de piloter... je me souviens 
m'être arrêté au volant de ma voiture de sport à un rond point assaillit 
par un groupuscule de jeunes habillés en rouges qui faisaient une 
campagne de prévention sur les dangers de la drôgue au volant... J'avais 
un pétard genre fumigène encombrant entre les doigts et le gars me dit 
avec le ton complice et le sourire en coin des jeunes qui savent ce que 
c'est : 


«-Bonjour, nous sommes de la ..., en collaboration avec la gendarmerie 
nationnale, ah ah, je crois que nous allons pouvoir discuter jeune 
homme (...) 

-Non désolé mais je suis pressé, là, je dois être à l'aéroport dans dix 
minutes! 

-Ah, bas, si tu as un avion à prendre... 

-Plutôt oui, j'le pilote! » En démarrant sur les chapeaux de roues. 

On peut réussir beaucoup mieux les choses sous l'emprise du T.H.C.. 
Comme les permis de conduire, les examens, les entretiens, les relations 
sociales, la rigolade. Mais un jour c'est normal d'arrêter aussi. Et là tout 
n'est que plus dur (sans jeu de mot!). Parce que les uns s'étaient 
habitués à ce que vous n'ayez besoin de rien. Et vous, vous ne savez 
même plus comment vous vêtir puisqu' avant vous portiez n'importe 
quoi à la façon dont il faut être avec... Tout vous va! Vous comprenez 
tout et faites une impression attendue comme un don cultivé. 

Plus que n'importe lequel des meilleurs acteurs, votre personnalité n'est 
que personnages, jouant le réel, à la mesure des actions qui vous 
tentent. Et c'est d'autant plus facile de réussir quelque chose que vous 
êtes motivé par la récompense de l'après, le moment tendre où vous 
fumez. Un réconfort de tranquilité : un apaisement tant attendu, tant 
mérité (?). 

Parce que le fumeur a un rôle, en permanence! Une fièrté qu'il porte 
sans cesse ou un dédain exagéré de ses origines... Mais l'important pour 
lui, est l'apparence de son esprit. Lorsque l'on arrête par raz-le-bol de 
dépenser son fric ou de querelles avec les flics et des faiblesses 
psychologiques qui s'ensuivent. Et la peur du cancer surtout. On 
rechange d'avis sur la politique, les gens, l'humour... 

Là où l'on s'était écarté à cause probablement du manque d'intérêt 
qu'on nous attribuait pour un chemin plus démonstratif de virilité ou de 
rudesse; on y peut constater une norme chez les gens saints et une 
autre chez les sur-hommes. Mais de retour à la case départ; la nouvelle 
vie se trouve toujours un petit peu plus handicapée chaque fois. Toute 
personne qui a souvent tenté d'arrêter de fumer le sait bien. 
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Evidemment pour le cas des artistes c'est différent. Eux peuvent en êtres 
que mieux créatifs ou efficaces... La cigarette elle-même te pousse à 
l'action ; elle appelle à sortir du lit, sortir de chez soit, s'activer entre les 
poses, etc. Celui ou celle qui ne fume pas semble beaucoup plus 
feignant, content de ne pas se détruire (...) Pourtant, arrêter de fumer 
donne aussi de la satisfaction sur le plan organisationnel et de réserves 
de gestes et de vitamines mais tellement moins spirituel! Ou 
nostalgique! 


J'adorais cette époque, pendant laquelle, la seule chose qui contait était 
de m'éclipser pour brûler un joint; entre les cours, les trajets, les 
réunions, les plats, les rêves... Tout le reste m'était insuportable tant 
j'avais donné, précoce, petit garçon. Et le repli sur la cigarette, voir le 
petit cigarre, la roulée... lorsque je voulais économiser mes réserves de 
résinne ou d'herbe (...) 

J'en cachais partout. Le but était de toujours en retrouver. Et les 
dégaines d'assurance qui m'allaient si bien... Dans cette période, 
j'aurais vécu heureux quoique emporté au niveau coeur : 

Parce que les drôgues modulent la libido aussi! Il y a sans doùte une 
ambivalance ou quelque chose de bi-sexuel, à coup sûr, chez bien des 
toxicomanes, ou des alcooliques! C'est une certitude, pourquoi est-ce 
qu'on tente quelqu'un du même sexe à prendre son premier verre, sa 
première cigarette? Et pourquoi l'autre le fait?! On pourrait mieux 
l'expliquer si c'était un garçon qui inçite une fille ou l'inverse... Et 
comme dans les cercles de consommateurs, ou de rebelles, on recréé les 
situations de tendance à l'appel à l'hétérosexualité, à drâguer, bref à 
agrandir le groupe ; c'est que les effets des produits éveillent en eux des 
instincts d'acouplement. 

Mais je me souviens maintenant de Maria, l'italienne, rencontrée à 
Edimbourg l'été 98, pour qui j'avais eu ce coup de foudre et avec qui je 
n'ai fait que fumer...! Sans le cannabis nous aurions forcément 
conclut(...!) Alors certainement que l'on s'incite mutuellement à tout et 
n'importe quoi entre personnes qui ne s'accoupleront pas et nous 
réservons la tendresse et la douceur à celui ou celle avec qui l'on ne 
veut que passer le plus de temps possible... 

texte datant d'hiver 2004, revu et corrigé en automne 2005 à H. 
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Le doigt sur la transition (2ème partie et fin) 


C'est l'histoire d'un poète (moi, Alexandre) qui fait l'expérience 
tout au long de sa vie d'analyser les transitions. C'est à dire toutes les 
différentes liaisons entre les évènements qui déterminent son évolution 
dans le monde. 

On remarquera que la sexualité détermine tout. Et qu'elle se décide tout 
à fait consciement avec ou sans thérapie. 

« Je passe de l'enfant benjamin doux à qui l'on apporte toute l'attention 
à une adolescence tumultueuse et arrive à l'âge adulte perdu et 
dépressif... Enfin n'ayant pas réussi à étudier les sciences, ni à être 
sportif...! N'arrivant pas non plus à intégrer des milieux littéraires, ni 
n'étant artiste ; je décide d'analyser et de rédiger les erreurs, les 
disfonctionnements de l'entourage, depuis l'enfance, jusqu'à la 
cénilité?, j'espère! » 

Je me présente à travers un récit, le plus souvent sous forme de 
journaux, en imbricant de mes textes (poèmes, nouvelles, essais...) 


Durant cette vie, le petit Alexandre passe par des périodes de 

confiance intenses où il participe activement à faciliter des rapports 
humains ; comme son contact soudé avec des jeunes issus de 
l'immigration, à l'école, puis dans la vie (peu de commentaires sont 
écrits à ce sujet mais il est vrai que j'ai été un des premiers petits blancs 
bourgeois à m'intégrer à des groupes de beurs). Ou à apporter de la 
sérénité à sa famille et à d'autres moments se montre par explosion de 
nerfs incompréhensible envers d'autres, violent, arrogant. 
Il militera et aura des démélées avec la justice sur des problèmes de 
cannabis; ne se satisfera pas de ses amis, ne parvient que mal à combler 
sa libido; il entreprend plusieurs choses et ne percévère jamais (le 
terme est bon!). 


De ressentir ou pas l'air; qu'il y en est un renouvellement ou 
qu'il soit trop doux. Allez le chercher plus loin! En ce moment il est 
morne, inexistant. Nous sommes abasourdis sous un ciel couvert et figé 
sans le moindre bruit. C'est comme si la terre était morte. Que les gens 
sont malades, perdus. Un silence écrasant, étouffant. Les contacts 
calmes, énervants, intérieurement. Comme si de toute façon nous étions 
forcés de communiquer; mais qu'on cherche tous l'isolement sans que 


21 


ce soit réalisable. Il fait froid au chaud et inversement. Les plus actifs 
deviennent les plus malheureux. Il n'y a rien à faire. Les plus attractifs 
sont les plus perdus. 

On entend parfois rire et des voix. Convaincues de raison 
arrêtée aux murs des biens et quand entre ou sort un convive, rien ne 
change. L'ambiance écrasante l'emporte à part des aboiements de 
chiens. Ils rappelent gentilment le passé. À moins que l'on soit encore 
dans ce vieux temps. Alors que les jeunes sont si modernes. J'en vois 
bientôt des qui, une carte à puce incrustée dans le crâne, ne seront plus 
capables d'éplucher une banane! 

Ce qui était futile devient primordiale et réciproquement. Mais que la 
nature meurt est toujours désolant! Et c'est le seul sens qui semble 
fonctionner en dernier. Pourtant tout continu d'empirer. 

La vie est-elle la vie en ce moment ou hier? Et demain aura-t-il un sens 
par rapport à aujourd'hui? Le fondement des actes est toujours subjectif 
et c'est la seule liberté... A chercher ressemblance on s'enfonce dans 
l'erreur mais en joie... Demeurer dans son idée est la triste vérité 
salutaire du grouillement sournois de la vie. 


C'est toujours difficile de se réveiller dans cette situation. Une 
situation sans travail. Je ne suis pas oportuniste pour un sou ni pour tout 
et je m'engouffre dans la pauvreté à petits pas. J'ai brûlé mes talents et 
je suis écarté, seul, je ne porte plus qu'un reste de chance; et sûrement 
même que j'en arbore trop par rapport à ce qui est... 

Le beefteck du petit déjeuner me pèse sur l'estomac, le goût du 
café remonte... Je suis malade de vivre, mal dans mes jours, dans mes 
airs, mon corps. Je ne saurais pourtant partir où que ce soit désormais 
mais ne peux d'avantage m'assurer un avenir en restant... Usé déjà, 
affable, je ne supporte plus rien. 

Malheureux, déprimé et triste, je n'aimerais que dormir sans vieillir, et 
connaître autre chose; quelque chose d'agréable qui m'entourerait ou 
me châtouillerait. 

Comme soudain j'aperçois un énorme nuage blanc, magnifique! 
C'est le réconfort de ma journée, si courte...! Car la nuit va arriver et je 
ne pourrai dormir, hanté par l'échec et le désespoir. 

Je n'ai envie que d'une cigarette, elle, que j'avais châtié, s'est déjà 
vengée! 

Mort, je serais plus utile alors que je comprends n'importe quoi. Je 
n'aurais jamais du en être là Même si c'est un petit peu ma faute. 

Je ne peux plus attendre, ni provoquer quoi que ce soit. La survie se fait 
dure et je n'échappe à rien. Il ne me manque qu'un socle pour être 
l'éfigie de l'erreur. 


Que l'on cherche à s'écarter un jour puis à se réadapter; c'est 
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transitoire : Et d'accumuler sans cesse ces deux actions, c'est un mal- 
être, de la folie. S'établir, se réaliser n'est en fait possible que certaines 
fois dans la vie et quand on laisse passer cette chance, on demeurre 
dans une succession de transitions inconfortables. C'est mon cas. Je 
crois que je l'ai voulu un temps. C'est certain. Et maintenant je suis 
piégé par ce voeu. Brutalisé par la nécessité de côtiser pour la retraite, 
la sécurité sociale, le chômage! Maltraité par un système et par sa 
société à qui sera le plus pervers... 


Aimer vivre jusqu'à la respiration, écouter une chanson, 
manger quelque chose de bon... Se prouver un instant que l'on est bien 
vivant. C'est le résultat d'une agression permanente dans des buts 
indéfinis et j'en tremble de désespoir. 

Réussir ou chutter; ne rien faire ou essayer, j'en meurs de regrets. Un 
réconfort ne fait que passer et le labeur doit rendre heureux sauf quand 
on a connu l'échange tendre d'un amour réciproque et les amitiés toutes 
chaudes et philosophiques. 

Aujourd'hui souvenons-nous de cette époque comme pour se dire que 
maintenant c ‘est d'autres qui en jouissent. 

Etre malade toute une vie mais croire encore au bonheur n'écarte qu'un 
peu les bonnes âmes qui vous verraient mieux je ne sais où! 

Fatigué et en forme sans parvenir ni au sommeil, ni à gagner, c'est la 
rengaine de ma vie. 


Je me suis tant plu au delà de mes rêves, que je rêve encore au 
delà du sommeil. La nuit a grondé mon cerveau qui s ‘était emmèlé, 
maintenant clair, comme rincé, il reppart dans un crâne abîmé et 
contrôle une vie un petit peu chamboulée dont d'autres vies sont làs (...) 
Je regrette cette fin triste et cynique. Comme d'autres fins. Mais là où 
j'aurais à envier mon passé quelques fois, le désir d'un autre, un art 
adapté, un milieu acceuillant, des études, du spectacle, de l'amour; mais 
ce passage a bien existé, quoi qu'il advienne. 

Ma famille me dégoùte, tant je ne suis plus des leurs, tant personne ne 
l'est, et pourtant elle meurt... (En retapant ce texte, bien plus tard, je ne 
suis plus d'accord avec cette remarque!) Mes amis sont mauvais, nos 
coeurs sont fatigués, nos conversations désuées, nos relations 
inadaptées. (Plus ou moins toujours vrai!). 

Dans ce réveil nocturne, je m'aperçois d'une chose, cette nuit me 
rappelle une époque morose, dans une soie quelconque et rien ne 
reviendra. L'avenir est derrière déjà, l'avenir est bien glauque même s'il 
féconde d'autres artistes... Moi je fatigue d'essayer, d'arrêter, de 
reprendre; je fatigue de dire ou qu'on me dise. Le présent est grinçant, 
l'humour est bête, la joie se tarie et l'inspiration s'ensuit... 

A peine les malheurs réconfortent qu'en essayant je me heurte à tout. 
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Comme si j'étais Hitler réincarné et que les autres s'en doùtent! 

Non, je suis mort et m'ennuie loin de moi; moi qui était drôle, élégant et 
intelligent. Je ne peux plus rester simple et je n'ai rien de plus 
compliqué à essayer. Ma fin est plus facile que n'importe quel combat; 
j'étais probablement fait pour faire beaucoup et je n'ai pas réussi. 


Pourquoi est-ce qu'on arrive à rien quand on ne marche pas 
dans ce qui nous a été proposé ? 
Les questions phares sont devenues : « Dans quoi recherchez-vous du 
travail? » ou « Pourquoi est-ce que vous ne travaillez pas? » ; Comme si 
en plus de payer les magouilles et les dérives de nos dirigeants et de 
subir l'humiliation que nos jeunes idées et inovations ne soient en rien 
envisageables aux yeux des vieux cons; il nous fallait en plus savoir si 
l'on préfère être ingénieur pour une start-up de salauds ou cadre dans 
une mutlinationnale d'enfoirés, voir ouvrier manutentionnaire ou 
logisticien fêtard, commercial camé pour le plaisir de fréquenter des 
petits étudiants crapoteux le week-end comme si oùtre l'abrutissement 
des jeux vidéos et des films ultra-violents affables, il était question 
d'avoir un quelconque plaisir, argent ou pas, à l'intérieur de ce pays. 
Alors que la moindre tentative de s'établir et rendue casi-impossible 
sans s'endetter de manière à ne rendre que plus esclave et corruptible 
le moindre sujet. 
Sans compter le scandale et la honte de faire des citoyens des biens de 
gestion voir pire, des produits de buizness en les soumettant non 
seulement à de mauvaises alimentations mais aussi à des programmes 
culturels sans culture aucune et laisser les jeunes dans une telle dérive 
qu'ils croient honorable le moindre bourgeois duquel pourtant il 
m'érritent les mêmes revenus... 


Il est temps d'expliquer à tous les mauvais, à tous les excités, à 
tous les névrosés, les dangereux, qu'ils ont des droits, dont ceux de la 
paix, du respect, du travail, des plaisirs et de l'argent; de l'amitié, de 
prendre leur temps, d'êtres doux, de ne pas polluer... 


Mon incontexte 


Nous avons besoin de confort pour être heureux. A moins que le 
bonheur apporte du confort? Par exemple, on soigne des symptômes 
psychologiques par des traitements chimiques; qui libèrent la tête de 
maux et nous permettent d'être aptes (...) 

L'aventure avec un grand A, comme celui de l'anarchie est toujours un 
rêve... Moi je la vois douce, calme, bienfaitrice. Parce que l'on essaie 
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que ce soit le quotidien qui soit agréable! Alors que les caractères de 
chacun sont si différents; leurs sentiments si brutaux que l'ambiance 
s'ensuit. 

A moins que tout soit parfait comme ça? Dans ce cas c'est chouette : on 
peut être aventurier ou anarchiste (voir les deux) et s'en trouver fièr. 
Mais comment occulter le reste; cette sauvagerie culturelle, politique, 
économique et sociale? Alors! Pourquoi la drôgue libère en 
emprisonnant comme la religion? 

J'ai été diminué, calmé, bousillé tout en continuant de m'estimer! J'ai été 
supersticieux étant enfant. J'ai été rancunier. J'ai été paresseux. J'ai eu 
tous les défauts possibles et pourtant j'ai tant d'honheur d'être moi- 
même. Je suis convaincu qu'il faut être un vilain pour être quelqu'un de 
bien. Et en croisant d'autres vilains, ensemble, nous faisons des choses 
extra-ordinaires. 


L'ordinaire est à la sophistication. Tous ces grands penseurs qui ont 
crittiqué les sophistes nous auraient conduit au matérialisme comblant 
ou compensant l'amour, le rire... 


Il y a des chances pour que je me sois perdu en moi-même par humilité. 
De ne plus savoir s'il fallait adhérer, réfuter, participer ou s'extirper 
mais de quoi? Est-ce qu'au moins on permet ou on demande à des 
astronautes de réfléchir, de faire de l'esprit en profitant de leur recul? 
Est-ce que je peux écrire un roman sans fiction? Sans contexte classique 
de lieux, de personnages matérialisant une crittique contemporaine, 
mon roman serait-il plus navrant que les autres?! Moi qui respecte la 
littérature, je ne sais si les vrais bons auteurs dépassent les cinq ou dix 
dans toute l'histoire de l'humanité! Et c'est pour eux seulement que je 
perdrais mon enthousiasme à ébranler cette névrose propre au 
matérialisme qu'est l'intellectualisme planqué? Ou faut-il que j'empêche 
dans ma vie toute planque qui ralentit l'affrontement de l'ordinaire? 


Je ne supporte pas les histoires inventées. Sans pour autant idôlatrer 
Gide! Pourtant lorsqu'ils ont essayé de raconter l'histoire pour la 
première fois, les hommes ont mystifié des êtres et des actes. C'est un 
fait, une réalité qui explique pourquoi nous sommes passés de 
croyances spirituelles à l'adhésion matérialiste du superficiel. N'y 
aurait-il que la philosophie et la poésie de profonds ? La philosophie et 
la poésie. La philosophie et la poésie. Laquelle est la plus forte? Je vis 
pour elles. Je me suis disputé et j'ai rompu avec chacune de mes petites- 
amies pour ça. 

Remplacer un dieu ou des dirigeants par la réflexion, pour la beauté des 
sens.. est-ce plus courageux? Manquer sa vie (aux yeux des autres) pour 
ses propres sensations, telle est la réalité des poètes. Un frisson 
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d'orgueil m'en saisit la peau et me laisse songer qu'il y a trop à faire 
pour être vraiment heureux. 


Cherchons le bon-sens au côté des journalistes, des historiens, des 
scientifiques. Arrêtons de fabriquer des besoins, des carrences, des 
problèmes en contournant nos interrogations sensibles. Il n'y a pas le 
moindre mal à la tendresse, à la gentillesse, à la douceur; ni non plus de 
mal à la révolte, à la décadence, à la marginalité! Les artistes le 
prouvent (...) 

En sociologie on peut prendre un individu au hasard dans une 
population pour exemple, ou comme source d'étude. En philosophie 
populaire on dit qu'il ne faut pas prendre son cas pour une généralité. 

Si je considère ma vie comme celle d'un poète, est-ce que mes actes ont 
un intérêt? Mes pensées, ma maladie, peuvent-ils jouer un rôle 
interressant dans la littérature? C'est en décidant que oui, et ca n'est 
que volontaire, que j'oblige mon histoire à demeurer actrice de poésie et 
de philosophie. 

Je recherche depuis de nombreuses années la réflexion sans me retirer 
dans des lieux appropriés tels que des temples, monastères etc. car je 
considère les sociétés civiles comme des supports fondés et 
inébranlables de confort moral. Le confort moral m'est plus cher que 
celui matériel parce que l'utilisation d'objets et de lieux me désoriente. 
Je change d'avis constament en fonction de l'organisation et de l'attitude 
en groupe ou seul; cas d'échanges et de production qui doivent servir un 
intérêt.. lequel doit-il être financier ou ludique? Pratique ou moral? 
Calme ou violent? Où faut-il panser, où faut-il frapper? Je me refuse à 
citer des auteurs puisque jusqu'ici je crois qu'aucun n'a convaincu 
judicieusement le monde de s'améliorer. Je sais simplement que les 
pires de tous sont ceux qui ont tenté de convaincre que les individus 
naissaient mauvais et qu'ils leur fallaient des droits et des devoirs 
institués donc par des êtres éduqués à penser, à corriger en eux et 
autour d'eux des sentiments naturels et innés. Nos cultures étants 
brimées, corrigées, sanctionnées depuis des lustres l'homme et la 
femme perdent leur confiance et leurs intimes convictions jusqu'à 
participer plus ou moins sans s'en rendre compte à l'anéantissement de 
leurs réels besoins d'amour, de sex, d'entre-aide, de complicité, de 
partage, de spontanéité. 

Dans un monde anarchiste d'ailleurs, nous oublirions vite le stress, la 
concurrence, la manipulation, la haine, la dégradation de la nature, 
puisqu'il n'y aurait plus que du bon-sens et de l'entente. Chacun 
vaquerait à ses passions qui seules deviendraient occupations. La 
confiance en l'Homme serait rétablie et l'idée frustrante ou éxultante 
d'avoir plus ou moins qu'un autre serait remplacée par l'envie que tout 
aille bien! 
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Rien n'appartiendrait à quiconque de sorte que partout où vous vous 
déplaceriez, vous seriez chez vous, bénéficiriez et participeriez à votre 
convenance de l'endroit sans jamais craindre quoi que ce soit oùtre des 
catastrophes naturelles ou d'erreurs humaines (en cas d'accident). En 
cas de crime, on s'apercevrait vite que la culpabilité condamne bien plus 
que la sanction et si besoin de sanction est ressentie par un parti, il 
n'aurait qu'à se venger librement, au risque d'éprouver de la culpabilité 
à son tour. 


Les dialogues? Bien-sûr, mon roman est affreusement pauvre de 
dialogue... Mais ne les entend t-on pas et trop dans les cafés, rues, 
transports, magasins et tous ces lieux publiques! Moi, ils me sortent par 
les yeux! Vraiment, j'aime les gens mais quand ils se taisent! Ou s'ils se 
donnent en spectacle. Mais leur conversation est si pathétique! 
Pourquoi? Parce que l'on décide ou pas de s'entendre. Si l'on veut 
s'entendre il faut aller dans le sens de l'autre, ou le manipuler. J'aime 
mieux entendre des affrontements..! Des débats; lorsque chacun reste 
campé sur sa position et tente de convaincre celui qu'il croit abrutti. 

Ah les filles, les femmes! Elles sont si intègres dans leur idées! 
Comment les aimer dans leur intégralité? Il y a leurs formes, leur peau, 
leur voix, leur parfum, leurs gestes, leurs attitudes... mais aussi leur 
adhésion aveugle à leur milieu. D'ailleurs les hommes ont leur adhésion 
à eux-même qui, je l'admet, peut devenir agaçant! Bien sûr, il y a 
toujours quelques vieilles louves qui sont à l'aise d'un milieu à l'autre 
mais pour le coup sans besoin de sentiments (je ne voulais pas faire de 
jeux de mots!). 

Non, je ne peux pas écrire de roman. Je n'adhère pas aux dialogues et 
n'ai nulle envie de manipuler et d'exploiter des personnages; je n'aime 
pas la psychologie des gens. J'aime leur fragilité, quand ils ne savent 
pas ce que sont d'autres situations, d'autres approches; que moi grâce à 
ma maladie je connais et continnue d'explorer... 

Je n'ai pas de chaire en philosophie et ne connais pas le millième de ce 
qui a pu se faire dans la discipline; mais je suis philosophe par nature, 
c'est encore mieux. Peut-être que j'aime la vie plus que la norme à cause 
d'un choc physique étant enfant ou d'être celui qui a remplacé un mort- 
né qui m'a donné sa place (...) 

On a sûrement déplorer depuis la nuit des temps la manipulation des 
gens par les dirigeants et leur priorité à ce qu'il y a de mieux, de 
meilleur. Aujourd'hui non seulement la situation est la même mais avec 
des classes intermédiaires. Comme celles des industriels qui arnaquent 
ou carrément raquettent (pour le cas des distributeurs de commerce 
électronique ou de l'énergie) et de la manipulation des lois et de la 
justice. On peut prendre ça avec philosophie ou recul lorsqu'on sait que 
des concepteurs, des inventeurs mettent au point des objets et 
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structures qui rivalisent avec le luxe et tendent vers l'égalité; mais il y a 
moins de relativisme possible façe à l'incitation au suicide... 


L'incontexte 


Il suffit de partir de ce qu'on nous laisse savoir. On nous laisse savoir ce 
qui est dans les livres. On nous laisse savoir ce que l'on voit est entend. 
On nous laisse savoir ce que l'on touche et goutte. On nous laisse savoir 
ce que l'on ressent. 

Qui est « ON »? cela ne revient pas à demander « qui sommes-nous ?»... 
Je sais que les plus grands dictateurs étaient très cultivés. Je sais que 
les plus grands penseurs croyaient en la vérité; que tous voulaient le 
bien... Je sais que le scientifique de base veut comprendre l'inconnu et 
que tout comme l'homme d'Etat et l'intellectuel il aspire à la 
reconnaissance. Une reconnaissance de travailleurs? D'employeurs? De 
femmes? D'hommes? De leurs enfants? D'artistes? De journalistes? De 
Dieu? 

Peut-être qu'il y a dans l'ordre : l'amour, puis l'interrogation, la 
connaissance et enfin le pouvoir. Le pouvoir est manipulé par la 
richesse, le savoir sert l'amour, l'amour s'apprend, la fantaisie vous 
surprend! Elle semble vous tirer vers le bas et lorsque vous vous croyez 
anéanti, l'estime de soi arrive à l'arrescous, elle vous dorlote, vous 
réconforte avec un petit sentiment de honte; alors que vous vous 
morfondiez, vous vous rappelez soudain votre affront du temps, des 
évènements et vous ne savez plus pendant quelque temps si vous êtes 
imbu de vôtre personnalité ou si vous vous sous-estimez. C'est là qu'est 
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possible la richesse. Elle ne fait pas bon ménage avec la beauté 
interieure, c'est connu... On ne voit que trop cette image fabriquée que 
vendent les artistes d'eux-mêmes. Si chacun de nous gagnait ce que 
gagne certains artistes en fonction de notre intérieur, le show-buizness 
serait de la politique! Et nous des vrais êtres de valeur! Au lieu de cela 
nous sommes des ouvriers. Nous sommes tenus en laisse non pas par 
l'argent mais par le phénomène social. Tout chômeur de longue durée 
qui n'a pas d'activités et un minimum d'échanges est guetté par la 
dépression, puis la(dite) folie. La folie, c'est se rendre compte que le 
monde est « perdu ». S'apercevoir qu'on est tenu debout par un système 
qui extermine, qui dévaste la nature, qui abrutti toujours plus, jusqu'à 
ce que la société se dénigre elle-même... jusqu'à ce que les membres de 
cette grande famille se classent et se distinguent, s'insultent et 
s'humilient, ne s'aiment que par besoin, puis croient au confort. Prenons 
l'exemple d'un enfant mal-traité : pour lui la vie est suportable, il ne sait 
même pas que sa vie est anormale et il a des moments de joie dans sa 
vie; voir devient mazochiste. Même s'il est brillant intelectuelement ou 
s'il est précoce, sa faible structure physique et sa force psychologique 
(ou l'inverse) ne se comblant pas suffisament réciproquement pour 
remplacer l'amour, et si amour il n'a reçu, amour il ne pourra donner. 
Au premier cas de figure qui symbolise ce qu'il a accumulé de 
frustration, il reproduira sur un ou une camarade ce qu'il vit. Si la 
situation ne se présente pas, il découvrira néanmoins la singularité de 
son enfance. Dans les deux cas il retournera ses capacités en armes 
contre les autres ou contre lui-même. 

Il semble que le citoyen soit mal-traité. Et comme tous parents qui 
maltraitent, les dirigeants montrent une certaine transparence, 
arborent une certaines dignité de princes liée à leur confort matériel et 
financier en mesurant une qualité de vie qui se distingue...(de leurs 
souffre-douleurs) 

La différence entre le « nous » et le « ON »; bien que le sachant depuis 
nos premières leçons de français, est que le « ON » ne comprend pas 
normalement la personne ou les sujets qui l'expriment. Il est rangé dans 
les troisièmes personnes du singulier, au côté de «il» et «elle »... 
Pourtant nous disons souvent « ON » pour dire « NOUS ». Ce « ON » 
accusateur, nous le retournons contre nous. 

Le peuple qui gouverne, non pas depuis 1789, mais depuis qu'il sait 
dire « NOUS » ne peut pas endosser toute la responsabilité de son pays 
et décide d'employer le «ON» pour dire «ILS», «Ils» les 
responsables... 

Si par un déferlement de révolte nous anéantissions le pouvoir, la 
justice et la loi de l'économie; nous subirions des symptômes de manque 
et des envies d'héroïsme, de solidarité, de partage, dont nous n'avons 
jamais eu l'habitude. Les choses iraient alors anormalement trop bien... 
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Même s'il y auraient des sursauts de recul, de retour en arrière au 
moindre désastre, poussé par des groupuscules de frustrés qui ne 
trouveraient pas leur compte dans la liberté et désireraient voir les 
autres punis et jugés à nouveau. Mais ces sursauts iraient en 
s'atténuant devant l'étendue de bien-être et de bon-sens qui 
priviligiraient les sciences, le progré, l'écologie, les arts et les services. 
Comme personne n'agirait plus pour de l'argent qui eut servit la 
consommation, le plaisir et la survie autrefois; c'est directement la 
consommation, le plaisir et la survie qui ferait agir. Très vite les 
consciences admettraient que l'égoïsme et la violence ne feraient 
qu'apauvrir la situation et les banniraient de leurs habitudes. Nous 
verions alors toutes sortes de groupes créant toutes sortes d'époques et 
de modes toutes plus enrichissantes et interressantes les unes que les 
autres, impregnées par simonie de réflexion et d'actions entretenues par 
la communication, l'échange, la spontanéité, l'amour, l'envie, la joie, le 
dynamisme... 

Il y aurait toutefois pendant un certain temps des restes de violence, des 
actes de sabotage, de pillages comis par des êtres encore stigmatisés 
par le système actuel jusqu'à ce que l'abscence de sanction déligitimise 
peu à peu le besoin mégalomane et d'apropriation. 

Tout étant accessible, le besoin deviendrait plaisir de construction, de 
batissage, de fabrication, de rénovation, de restauration et de partage. 

Il n'y a rien de plus isolant et triste que d'être le seul à posséder 
quelque chose qui vaut trop pour être partager. Si rien ne vaut plus la 
moindre valeur alors le bien devient la propriété de tous. Le 
désinterressement devient loi. La loi n'a plus de caractère punitif, 
autoritaire et restrictif puisqu'aucun acte ne nuie à autrui. La maturité 
ou l'équilibre n'ont plus à être inculqués par la force de l'éducation 
sévère, souvent vicieuse et perverse; ils deviendront petit à petit 
instinctifs ou innés. 


La crainte d'adopter l'Anarchie, c'est la même chose que la peur de se 
faire arracher une dent pourrie qui fait souffrir mais avec laquelle on est 
habitué pourtant à vivre; on à peur alors de ce passage désagréable 
qu'est l'intervention d'autant que l'anesthésie dans le cas du passage à 
l'Anarchie n'est endossée seule que par le peu de manoeuvre possible 
des journalistes annoçant et dénnonçant quotidiennement les délits 
mafieux des chefs d'Etats, dirigeants, responsables et actionnaires sans 
pourtant que les brutalités et cette loi des plus forts ne cessent et 
empirent à cause de l'argent. 

L'Anarchie, ça n'est pas la loi du plus fort, c'est que tout le monde est 
plus fort. Comment la déclencher? Il faut la déclarer lors d'une élection 
par exemple. Le candidat anarchiste étant élu, sa nomination annule 
immédiatement l'Etat et l'économie (ainsi que la fonction suposée du dit 
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candidat). Le pays entre alors dans la liberté. Il devient de ce fait la bête 
noire de tous ses partenaires et alliers qui ne peuvent plus compter sur 
aucun échange monétaire avec lui. 

C'est à partir de ce moment qu'il faut que l'ambiance se généralise au 
plus vite en un exemple de havre de paix et de symbiose. La 
démonstration de cet état d'effets doit être rapide pour que les 
populations alentours et des principaux partenaires se prennent 
d'immitation et qu'ils renversent un à un leur gouvernement et nous 
permettent à nouveau l'échange des biens et services mais cette fois 
sans économie ni bourse. 

Le risque évidement est de se voir attaquer par ceux qui s'imagineraient 
que nous soyons affaiblis; chaque acte de violence ou de détérioration 
pris pour cibles par les médias, filmés, exploités, éxagérés par les autres 
pays pour faire croire à l'échec de notre liberté et légitimiser blocus et 
envahissements, interventions lourdes de tous les côtés, comme c'est le 
cas en Irak, côte d'Ivoire, Haïti etc. Mais on ne peut rien faire contre 
une population qui sait qu'elle a raison. Et ce serait à nous de montrer 
l'exemple. Les français qui ont été parmis les meilleurs guerriers de 
l'histoire, parmis les plus grands révolutionnaires, nous qui comptons le 
plus de fédérations anarchistes, de syndicats, de partis politiques, qui 
avons depuis toujours les plus grands artistes, les meilleurs crittiques, 
les plus grandes personnalités et les plus grands caractères que l'on 
puisse trouver sur Terre; nous sommes prets à montrer l'exemple de 
liberté et assurer notre auto-défense par les poings, avec nos dents et 
nos ongles contre ceux qui nous la saboteraient. D'autant que l'armée 
n'agirait plus sur ordre mais avec le coeur... 

On peut y voir une déclaration de guerre mais dans l'esprit des gens 
bien souvent, celui qui déclare la guerre c'est celui qui donne le 
premier coup (physique) et non celui qui le fait se générer. 

L'exemple type est celui du doigt tendu chez l'adulte et de la langue 
tirée chez l'enfant et qui atteind pourtant assez profondément l'autre 
pour provoquer la bagarre. 

Il est grand temps de tendre nos majeurs à l'argent et à ses acteurs! Qui 
pourrait continuer à vouloir être juge, policier, gendarme, directeur et 
gardien de prison, contrôleur des impots, percepteur... sans salaire?! Et 
surtout sans plus aucun texte de loi? Les potentiels agresseurs ne 
craindraient-ils pas plus leur éventuelle victime? Et quel serait le but de 
violenter quelqu'un puisqu'il n'y aurait rien à lui prendre de mieux que 
ce que l'on pourrait soit-même créer? 


Prenons le cas du viol puisqu'il revient à chaque débat en force comme 
pour sauver la face de la justice: pour en arriver à violer quelqu'un ou 
un animal il faut être incapable de satisfaire ses pulsions par le beaba 
de la sociabilité. Premièrement, cette désocialisation est le fruit du choc 
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entre la concurrence de la réussite et celui de l'abandon de sa propre 
mise en valeur suffisante à plaire... C'est donc le système actuel 
capitaliste et civiquement trop rigide qui génère une partie de la 
population qui est contrainte à des actes brutaux comme pour tenter de 
ramolir en vain ce syndrôme social aux tendances religieuses et 
expulsives de ceux qui veulent que les choses soient structurées et 
conventionnelles. Ceux là mêmes qui malgré leurs sanctions et leurs 
châtiments encore plus vicieux que des crîmes naturels font en sorte 
que les réfractères se façent justissent eux-mêmes dans des lieux 
conçus pour (prisons) pour ne pas trop se salir les mains et sans en 
avoir vent. Ceux-là mêmes qui pourtant encore trouvent à se plaindre et 
nous en arrivons au deuxièmement, que les criminels récidivent donc, 
que non seulement le système démocratique républicain fabrique des 
violeurs, des traffiquants et des mafieux mais se trouve incapable de les 
faire changer. 


Jésus, s'il a réelement existé a bien essayé de faire changer les choses 
mais son combat a été déformé, ou pire son existence a été inventé à 
des fins stratégiques et son hisoire et son interprétation modifiable à 
l'instar du moment et de ses intéressés (quelques familles dans le 
monde). Ne me demandez pas de noms, et d'ailleurs qu'est-ce que cela 
pourrait changer? De savoir que quelques dizaines de personnes sur 
sept milliards arrivent à faire en sorte que la moitié de ces sept milliards 
vivent relativement bien, malgré leur masque greffé par leur propre 
environnement et à qui il n'est nul besoin de le poser. Les cultures étant 
suffisaments modelées depuis 40 000 ans qu'elles s'auto-condamnent à 
ne pas enlever leur masque d'argent. Et l'autre moitié de ces sept 
milliards portant elle le masque d'amour vit pourtant bien aussi. Ne voit- 
on pas tous ces sourirs et tous ces yeux pétillants de confiance à tous 
ces peuples filmés de temps à autre qui vivent dans la misère matérielle 
et la dénutrition qui n'est générée que par la présence du masque 
d'argent? 


Le plus pitoyable à la rigueur n'est pas que quelques dizaines de 
personnes vivent dans le lucre en jouant le destin des peuples entiers 
comme on mise une poignée de billets au casino; mais c'est que les 
milliards de pauvres que nous sommes (pauvres parce qu'inconscients 
aussi) admettent et entretiennent volontairement tous ces massacres, 
guerres, empoisonnements, dévastations.… pour continuer d'avoir des 
élites, des maîtres! Et dire que l'on crittique les royalistes! Les 
dictateurs! Les fachos! Pire, la Corée du Nord! 


Quand on sait que la loi est suffisament riche de formes qu'elle en 
devient manipulable à souhait par ceux qui pour le vice s'y interressent, 
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puis sont employés par ceux qui en ont les moyens... pour qu'au final le 
citoyen, quand il n'est plus directement en proie à des actes de guerre 
(quoique...) se retrouve victime d'industriels qui le soumettent -avec la 
bénédiction de la bourse- à des dérivent de chimie, de péremption, de 
traffics et modifications génétiques sans quelconque certitude ni 
assurance que ces pratiques soient bonnes à court, moyen et long 
termes et somme toute réduisent leur prochain à l'état de cobail! Que 
des constructions mobiles ou immobiles soient négligées, que des soins 
médicaux, chirurgicaux les plus avancés restent réservés aux classes 
supérieures, que les gens les moins riches sont ceux qui vivent dans les 
endroits les plus bruyants (long de voies férées, proximité d'aéroport, 
d'autoroutes) et avec les isolements et les insonorisations les plus 
crittiques et sans confort (je me demande même si les matériaux de 
construction ne sont pas volontairement ridicules pour humilier le 
citoyen, mais je n'ai pas de preuve!) sans parler de la dénaturisation du 
paysage en ne faisant pas d'efforts pour que les communautés se 
fondent dans l'environnement. 

Et ces gens les plus pauvres n'ont pour seule distraction que des 
variétés télévisuelles et radiophoniques pitoyables, une apologie 
constante de la peur et la démonstration pénale dans la presse, les 
médias... jusqu'à faire de chacun une personne méfiante et méfiée de et 
par son voisin; ou qu'il faille une démonstration exagérée de sa bonne 
conduite et de ses bonnes intentions empruntée lamentablement aux 
protestants... pour ne pas être trop précipitement fiché aux 
renseignements généraux et affligé d'une peine certaine au moindre 
faut pas en conséquence d'un jugement tout puissant et en tout cas bien 
plus sévère que celui de Dieu (jusqu'à preuve du contraire), qui permet 
aux autorités compétentes, puisqu'on ose les nomer ainsi, de juger de ce 
que vaut l'accusé! 


Mais de toute façon nous aurions tord de croire que des coupables sont 
à punir, car de toute évidence, le mal ne se répercute que 
paradoxalement et ceux que vous voudriez condamner eux voudraient 
probablement en condamner d'autres et c'est dans leur attitude que se 
répercute comme dans la votre l'explication. Vouloir rechercher la 
raison explique d'être à l'origine hors de sa lucidité. 

La société à son respect. La société ne peut pas perdre sa sociabilité 
sous aucune politique. Nous aurions tord de croire que la notre en 
empêche. Pourtant nous fabriquons du bonheur là où nous pouvons le 
perdre. Moi je ne tiens plus mon bonheur que dans la lucidité qui est au 
bout de mon stylo. Les exclusions ou plutôt le sabottage des groupes en 
est la preuve. Essais la raison au sein des tiens et les tiens se 
disperssent... Si tu es de ceux qui se disperssent essais de rassembler 
les tiens... Et voilà comment se confrontent deux sentiments au fil des 
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années, qu'importe l'ordre et qu'elle tendance fut le premier car nous ne 
semblons capables que de changer cette tendance! A moins que cela 
vienne inexorablement. Que nous nous rassemblions sans oublier les 
notres. Ce que semblent faire mes amis journalistes, quand ils informent 
de la santé de la terre (...!) J'ai l'impression de me prendre pour Dieu en 
écrivant ceci! 


Le luxe de chercher à faire des choses interressantes ou à avoir du 
plaisir le plus possible est un luxe que tout le monde connait à un 
moment donné dans sa vie. Même aux populations les plus pauvres du 
monde. Ce luxe nous est interdit la plupart du temps par toute une 
nécessité d'actions « vitales » et toute une mentalité qui oblige chacun 
de nous à s'auto-corriger pour entretenir un « intérêt » commun qui 
n'en est pourtant pas un. Celui de vivre en entretenant la loi de l'argent 
qui promet le « luxe ». 

Comment voudrait-on que les autorités soient hônnetes dans un monde 
d'argent? Or les hommes d'affaires ne sont pas plus respectables que les 
autres. Immaginez ce que peut ressentir un multi-milliardaire lorsqu'il 
est en contact des autres... Ne serait-ce pas principalment la peur de 
retombées de tout ce qu'ils commetent ou font commettre... Ils sont 
sans-doùte piégés par leur puissance, à devoir manipuler des foules, des 
compagnies, des religions, des armées pour se sauver tout bêtement 
eux-seuls ou l'un de leur proche enlevé et/ou menacé de mort et autant 
de dérrives choquantes qui affabulent artistes, jeunes et bourgeois tant 
ils la rejettent, la crittiquent, la combattent et puis y voient des 
membres de leur propre entourage y adhérer plus ou moins, ci ou là 
crittiquent les minorités révolutionnaires et militent contre des lois! les 
plus lucident deviennent exclus et/ou passent pour fous jusqu'à le 
devenir tandis que les autres crittiquent le progrès ou la conquette 
spaciale tout en disant : « Il faut bien vivre Il faut bien bouffer Il faut 
bien aller travailler On a besoin de la loi On a besoin de règles Ils faut 
bien des policiers Il faut bien des malheureux » (Ca ressemble presque 
à des paroles de Didier Super mais c'est la philosophie du peuple qui 
engendre l'humour! Le meilleur humour naissant souvent de 
l'absurde...) 

L'endoctrinement est fabuleusement passé dans les mains de ses 
propres victimes. Les victimes elles-mêmes du capitalisme vantent les 
mérites de ce système. Voilà la réele décadence! La décadence n'a rien 
à voir avec l'oisiveté, le plaisir ou la recherche d'activités interressantes 
mais pourtant ces derniers (comportements) sont bannis par l'exclusion, 
le chômage, la ruine ou le non-accés aux biens et services qui sont dus à 
chacun; et c'est en cela qu'est la décadence. Il n'est nul question 
d'efforts, de mérite, d'estime ou autre superlatifs masochistes pour 
accéder à ce qu'il y a de mieux pour soi. Ce que nous voulons nous est 
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due. 

« La liberté des uns s'arrête où commence celle des autres » est une 
règle qui cautionne la loi alors qu'il s'y cache avant tout un besoin: celui 
d'être tranquile. Or la tranquilité aujourd'hui n'est-elle pas hors de prix? 
Donc nécessitant ou de la chance ou du travail dévastateur. 


Le travail dévastateur 
L'origine du travail est une activité délibérée de l'homme à réaliser en 


groupe ou seul de quoi nourrir, loger, habiller et améliorer la qualité de 
vie de la société. Malheureusement le travail de nos jours tend à 
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changer radicalement de définition en ceci: 


Travailler maintenant, c'est se sentir obliger d'exercer une activité 
plaisante ou non ou tout au plus devoir développer des stratagèmes de 
concessions afin de satisfaire les fantasmes économiques d'un 
entrepreneur dans le soucis de ne pas être exclus du grand parc 
d'attraction développé (on ne manque pas de nous signaler les 
interceptions de convoits d'immigrants clandestins qui risquent leur vie 
pour venir jouer avec nous!) 


La remarque serait impertinante si l'humanité savait respecter la faune, 
la flore, l'environnement... Mais nous pouvons observer que l'argent que 
le monde a associé et même supléé à la force du travail ne réussi pas, ni 
aux individus ni à notre berceau. 


Jusqu'ici dans nos expériences, qu'elles soient techniques, pratiques, 
logiques etc. le bon sens a voulu que l'on abandonne ce qui ne portait 
pas ses fruits... mais il faut croire que l'imagination du plaisir, 
l'inspiration du bonheur avec toutes leurs probabilités possibles passent 
lementablement par un antonoir si obtu, si étroit, tel une sourissière, un 
coupe-gorge suicidaire forcé qu'est le besoin d'argent et qui autorise à 
créer l'enfer. 


Le sadisme des gens les plus puissants du monde réside en ce qu'ils 
obligent l'humanité à se fractionner en clans hostiles les uns aux autres. 


Pensées annexes 


Je n'ai que trop d'inspiration. Puisque même les choses sérieuses 
m'attirent. 

Il en est une, celle d'être fillancé et puis soudain, elle est exclue par le 
reflexe d'être perplexe. Qu'adviendrons nous avec ma façon d'être, 
toujours si faible et indécis ou pour si peu... Mais non, ca n'est pas ce 
que je pense! 


Je me perds dans mon cerveau jonché de trous. Des trous d'amour, des 
trous de haine, trous d'ambition ou de révolte. Mais ce sont bien des 
trous! Car aucun n'a de réel fond... Peut être l'ennui, est-t-il leur lien? 
Ou la chimie de ma médecine une reboucheuse bien maladroite... Je me 
comprends. 


Mais quand je parle (ca n'est pas écrire), je semble perdu et envoûtant, 


d'entrainer qui, passe par là faute de tout le monde, un monde si haut. 
Que je les aimes tous ces discours, provocateurs, évocateurs, 
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ensorceleurs... Je me gargarise de mes echecs, soit disant "loin" de mon 
départ. Un beau gâchis! 


C'est drôle. Je suis en vie et bien ici. Parmis les autres et leur histoire. 
Sur la même terre que tous ces grands hommes que l'on admire, que 
l'on bannit, que l'on regrette. Je foule leurs territoires, l'un après l'autre, 
vis leurs actions, y mets du mien. Je suis tout à coup légitime de mes 
ânneries, de mon petit être, de ma fantaisie à mon grè. 


J'aime leur parler, je les honnore et je déplore ce que je veux. C'est 
important. Je ressens que plus on est nombreux, moins chacun à 
d'importance. Et je dois jouir de ce soucis d'être à ce stade de 
l'évolution, sur une planète si curieuse. Il me faut parfois un artifice qui 
me maintient entre les trous et ainsi voir la vie de rêves qui bouillonent 
à la surface de ce globe, inimaginable... 


J'aime donc ce monde que j'inspire à mon échelle, y cherche jouissance 
comme on me doit, entre les lois, en tout bon homme, j'ai le droit. Et 
puis je pense que l'on fait, à sa façon sa part d'actions. La mienne est 
quêtte de raison, d'explications et de fusion(s)? Parfois je crains d'être 
exclu. N'avoir pas plu et m'endore si mal, que même inconscient la foule 
continue, à me saisir de farces moles, à leur image, ils sont mesquins. 


Pourtant bon joueur, je réagit, oubliant vite l'aventure. Je calcule un 
parcours de gloire dans toute branche de boulo! Une victoire 
stupéfiante et juste. Laissant place à ma fillancée, que je commençais à 
oublier... Elle serait belle comme les autres mais toute différente en 
somme. D'être celle qui croit en ma vie, qu'elle est des yeux celà 
suffirait, ou des oreilles ouissantes mes dires, ou bien les quatre mais le 
même avenir. 


Je rentre de Russie, ce qui est écrit au-dessus date de plusieurs années. 
Je me souviens que je voulais faire une recherche phylosophique un 
temps à travers le monde... 

J'ai voulù me battre contre l'argent; contre ce qu'il oblige et je ne suis 
d'ailleur toujours pas résolü. Il y a une confusion, un mélange entre 
bonheur, liberté, sexualité, et richesse ou pouvoir. La culture des 
familles, puis des régions, puis des pays, puis du pouvoir doit être 
remise en question. Le rôle des uns vis-à-vis des autres; des meneurs, 
des donneurs de leçon (j'en suis un), et l'idée de sécurité, de 
conservation de son patrimoine et des siens est un poids. 

J'ai tenté un texte que voici : (il est trés incomplet et aussi impertinent 
qu'un poème) 
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L'impossibilié de l'existance. 


Quand on rencontre la personne qui nous permet d'être ce que l'on 
voudrait, il ne peut arriver ou ne pas arriver le produit identique ou le 
manque de percévérance de ce que serait la réalisation. 


Exemple : Un bi-sexuel qui désirerait étre un mari reconnu et qui 
rencontre une femme qui désire vivre avec un homme reconnu sont 
voués à concevoir un ou des enfants qui voudront la même chose ou ne 
pas avoir d'enfant et se réaliser. 


Explication : Vous pourriez changer la donne en autant qu'il puisse 
exister de tendances et de liaisons plus ou moins hétéroclites ou 
homogènes; la famille est l'inaboutissement de la réalisation car sinon il 
n'y aurait pas de reproduction... Donc l'humanité est l'irréalisation de la 
réponse qui prouve que l'existance est une question. 

Si l'on existe pas avant sa naissance et plus après, a t-on vraiment 
existé? Qu'est-ce qu'être la question? 


Quelques jours plus tard, j'affirme que nous avons ce que nous avons 
voulü; Nous savons parler de nos conditions et surtout de notre région, 
de notre pays... Les gens mettent toujours en avant le beau, là où ils 
sont parvenus, et ils crittiquent ce pourquoi ils n'arrivent pas à jouer de 
rôle. Les politiques, par exemple, ayant un point d'action sur la sécurité 
intérieure, aiment mettre en avant l'insécurité; et cela dans tous les 
pays que j'ai visité. Les citoyens, les demeurants crittiquent eux aussi, 
par impuissance... 

Bref, nous vivons sur un monde qui utilise le mal pour ses propres 
intérêts. 

Et tout le monde en vit à part les principaux concernés: nous! Les 
journalistes et les artistes, qui mènent les mêmes combats; ceux de la 
vérité et de l'amélioration sont de plus en plus violents. On soigne le mal 
par le mal en crittiquant l'anarchie! 

Je suis retombé sur un reccueil de poésie de mon gand-père 
communiste; Marcel BRUNEL. Il attaquait viruleusement les 
anarchistes parce qu'il avait été lui un travailleur et qu'il croyait au 
résultat, au respect des ouvriers... Car quelques années auparavent, 
l'égalité du respect se ressentait encore; aujourd'hui, c'est seuls le 
porte-feuille et le costume qui impressionne et qui préserve de la 
dérision..! 

Autrement dit, je ne sais pas si c'est l'anarchie qui mènera au 
communisme ou l'inverse! Mais dans les deux cas je suis confiant. Tant 
que l'être humain ne sera pas tout à fait «fabriqué» dans des 
laboratoirs, il aura le dessus sur ceux qui le manipulent. C'est toujours 
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la production des masses la richesse. Et c'est celui, c'est ceux qui 
détiennent la richesse qui décident. Je parle bien de la richesse 
intérieure des gens et de leurs gestes. C'est cela la vrai richesse. On ne 
peut pas enchaîner tout le monde... Même avec la sur-consommation, la 
sur-information, la sur-beauté de l'art qui trouvera toujours à 
s'exprimer. 

C'est de s'ouvrir aux autres, nottement, en restant à l'écoute du monde 
et sans attente de retour que notre pays restera la France. Faire parti 
des quattre pays les plus importants d'Europe! Ca n'a la queue et la tête 
que d'un chien! Etre le «plus mauvais élève», en mattière de P.I.B., de 
je ne sais quoi... tout le monde s'en fout! 

Mais que la France soit citée dans toutes les conversations du monde 
chaque jour, là, et là j'en suis témoin, c'est pourtant vrai... Dans le 
monde entier, tous les jours on parle encore de Napoléon, Montaigne, 
pour ne citer qu'eux! 

Et plus récement, que ce soit les célébrités brillantes, sans idées mais 
de talents ou des révolutionnaires frustrés; nous sommes toujours là! 
Ouvrez vos maisons, sortez! Tout ce qui vous retient, d'internet à 
l'administration, tout est régis par des spécialistes de la mise au point et 
de la mise à jour... Vous n'avez à réfléchir ou agir qu'à et pour vos 
familles, vos amis, votre culture. 

Débarrassez-vous de tout ce qui vous emmerde! Immaginez que dans le 
pire des cas, une grande battaille n'a que du bon... Si certains -et 
certains voudront garder les rennes bien tendues- nous brident; ils 
basculeront à notre première ruade... Devenez mafieux! Il ne s'agit pas 
de tuer des gens, mais de vous imposer chez vous! Croyez-vous qu'il 
puisse y avoir assez de percepteurs, d'huissiers, ou autres vermines se 
nourrissant de pourrissement pour nous sanctionner tous? 

Non, les meilleurs sont encore les plus nombreux; ces NOUS. C'est nous 
qui faisont la France; cette culture, cette langue qui chante aux autres 
la beauté de la rencontre, des vérités. Partout ailleurs, le français est la 
langue qu'il faut apprendre pour «le must», pour être considéré comme 
élégant, comme interressant; bien sûr, nous, nous apprenons l'allemand 
et l'espagnole pour les mêmes raisons; mais ne parvenons jamais à être 
sûr de notre français (...) Nous ne sommes pas sûr de nous. Nous nous 
auto-crittiquons en permanance. Comme les russes. Comme nous 
frustrons les autres! Mais aller voir, puisque vous ne me croyez pas! 
Alors oui, nous pourrions aussi continuer comme ça... Seulement la 
France se réforme depuis toujours à chaque siècle. Et quand je dis 
«réforme», ça n'est pas lutter contre la violence, faire des allocations 
familliales, ou de la baisse de taxes (de racket) une carotte! Personne içi 
n'a besoin d'une carotte, ou d'espérer. Nous ne sommes pas mourant! 
Venez-voir en Normandie, ces étendues d'herbe, de vaches graces, de 
pottagers, de fruitiers, aux volailles, bovins et gîbier au bord d'océan de 
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poissons et que des fleuves et rivières parcourent fertiles sur des 
nappes fréatiques encore saines et abondantes... 


Plusieurs jours ont coulé; je vis une vie calme et pleine 
d'inaboutissements. Je me sens intru et mégalo, mytho et perdu. 
Pourtant j'agis bien mais pas assez. Finalement c'est la paggaïe, non pas 
à cause de moi, moi je ne suis tout simplement pas assez fort. C'est la 
paggaïe parce qu'on mélange les besoins et les buts. 


Je suis navré par les artistes. Bien que j'admire l'amour de leurs fanes. 
Moi qui suis en dehors, qui ne suis pas concerné. Je peux dire que je 
suis fièr de vouloir demeurer anonyme. Ca me permet de participer à 
grandir la civilisation. Ne pas se venter de se qu'on entreprend 
éclabousse bien plus convenablement les choses. 

J'ai testé jusqu'à mes points faibles et c'étaient ceux d'un type bien. 
D'un mec en or. J'en suis tombé malade et j'en suis fièr. J'aime des gens 
qui sont moins biens que moi mais je ne peux même pas affirmer que 
j'ignore les autres; ceux-là me rassurent. 

J'ai sûrement eu tord d'arrêter mon journal à Habarovsk. J'ai eu raison 
de le considérer comme de la littérature. Maintenant j'affronte la 
facilité, celle d'être monsieur tout-le-monde. C'est encore plus difficile 
que le dépassement de soi (qui est une vocation). Je m'admire. Je sens 
que j'en suis bien le seul mais c'est juste. Mon manque d'application par 
exemple dénote une grande force qui ne meurt pas. Les personnes qui 
s'appliquent le font pour se plaire à eux-mêmes. Pourquoi chercher à se 
plaire et encore plus aux autres? Il est certain que c'est une toute 
petitesse d'esprit. 

Mais je ne cherche pas à me convaincre, j'écris par ennuie. Je n'ai 
vraiment pas honte de m'ennuyer et j'affirme que c'est une récompense 
que l'on se fait. 

Voilà, j'emmerde l'optimisation et ses acteurs et m'invite à moi que 
j'aime et que je savoure. 


Tout empirant, et si l'inconnu de curiosité ne laisse plus faire le geste ou 
que de n'améliorer la dégénéressance, la perfection enlèvera la 
sensation. Si vous n'êtes plus jamais spectateur de quoi que ce soit, 
c'est que vous n'êtes plus qu'un organe. Le spectateur ne doit jamais 
être obligé. Et des acteurs, d'immitations spontanées ou justement 
choisies passent de l'organe à la personne en qualité humaine. 

Au cinéma si l'on espère même obstinément que tel personnage agisse 
d'une façon, il se butera pourtant infailliblement à la réalisation voulue 
et immortalisée par le réalisateur sur un support. Le spectateur voudrait 
parfois que les personnages puissent agir librement en temps réel: 
Imaginez qu'il n'y est pas de metteur en scène, que les acteurs 
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improvisent de vivre devant ou en dehors du champ de tournage, à leur 
guise. Vous me répondrez que cela ressemble tout simplement à la vie, 
oùtre son enregistrement (...) 

Donc de l'idée de Dieu qui voit tout à l'invention de la caméra nous 
sommes passé d'un besoin d'être surveillés à une réelle auto- 
surveillance, en plus de divertissements conditionneurs (télé-réalité, 
big-brother); divertissements qui à eux-seuls indiquent l'état crittique de 
l'uniformisation définitive, qui dans un premier temps est faite avaler 
par l'information... Une information qui depuis toujours est aussi simple 
à détourner que de mentir et qui depuis que le language existe jusqu'à 
aujourd'hui demeure aussi récurente que le jour. 

Si vous considérez que l'homme à sombré dans la religion, qu'il est à 
tout jamais abusé par Dieu, alors le monde est perdu. Quoique mon 
optimisme et ma fierté d'appartenance m'inviteraient à qualifier la 
croyance en Dieu de mes semblables d' atoùt qui les portera loin! 


L'agréable vie 
Ce matin, il est 1H30, je me lève alors que bien des appartements n'ont 
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pas encore éteint la lumière. Je me fait des toasts et un grand café. On 
est dimanche; ce sera une longue journée remplie de travail, de plaisir, 
d'étude et de reflexion. J'ai rêvé de mon enfance; ma soeur me faisait 
encore une de ces farces à cause de laquelle je me retrouvais à devoir 
percer un mur et faire sauter une casserole à des dizaines de mètres 
avant d'être disputé par mes parents. 

Mon téléphone ne sonnera pas de la journée, l'interphone encore moins. 
Parce que je me suis isolé petit à petit de mes amis, de ma famille et 
surtout d'activités de groupe. 

Fièr et confiant, j'ai trouvé bon de dévoiler chaque fois que j'en avais 
envie tout mes traits de caractères, mes idées et même mon mal-être 
partout autour de moi. 

L'échaffaudage bringbale avec le vent d'automne. L'immeuble est peint 
par endroit de différentes couleurs parce que les co-propriétaires 
n'étaient pas du même avis sur le choix du ravalement. 

Je fume un join d'hebe maison qui me languit et me refuse à allumer 
l'ordinateur, internet me défraichirait au bout de deux-troix heures sans 
me fournir le moindre contact amical, la moindre piste de réussite... La 
télévision, elle, me rendormirait en deux-trois heures ou me laisserait 
une sensation de gâchi d'énergie, d'exploitation hâtée, dévastatrice, de 
connivances forcées ou de bris d'art inaccessibles et trop achevés... La 
radio m'agresserait de voix appropriées à maintenir en éveil leurs 
auditeurs nocturnes: routiers, insomniaques, fêtards ou gardiens... 

Mais les livres eux, me tendent leur languette calme et entremettante et 
m'offriront le courage de charger mon Watterman d'une cartouche 
noire, prêt à inonder des pages d'histoires et de pensées jusqu'au 
breakfast britanique au levé du soleil que je verrai de sous la douche, 
derrière la capitale avant une sortie dans Paris, que 2006 ne ménage 
plus beaucoup de bohèmes au verbe interressant, à part dans les cafés 
au bar où saurais-je m'intégrer? 

Je remarque sur mon paquet d'Ajja 17 rouge qu'il est fabriqué en 
Hollande. Je suis un bourgeois-bohème célibataire de 27 ans, ancien 
fêtard-voyou, devenu poète professionnel et RMIste! Renaud aurait du 
approfondir sa chanson quoiqu'il s'imagine à juste titre « faire parti du 
lot » à la fin (cit)! 

Ah si j'avais été plus percévérant à la guittare et dans le chant, je ferais 
un tabac dans le train de banlieue, sous le passage de ma gare, dans le 
métro ou sur une place. Je chanterais Graeme Allwright, Moustaki, 
François Béranger... je composerais des chansons révolutionnaires, 
d'amour, des notes entrainantes.. Des filles me souriraient, des vieux 
m'admireraient, des enfants écouteraient et applaudiraient, des hommes 
seraient jaloux...! Un autre ménestrel me proposerait des duos et nous 
triompherions bien vite... dans cette télévision? dans cette radio 
hypocrite...? Aurions l'obligation de condescendance... ou pire de 
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simplicité! 

C'est pour ce phénomène crittique que je préfère de loin bien des bobos, 
bien des travailleurs et des lambdas aux artistes et personnalités 
publiques. 

Cela fait vingt minute que j'écris, mon poigné et mes doigts sont lasses 
et l'encyclopédie Larousse me révolte de désinformation, 
d'incomplémentarité sur tout et presque rien. 

Finalement j'allume l'ordinateur pour chercher quelle boulangerie 
ouvrira la première mais aucune information de ce genre n'y est 
accessible. On peut apprendre à fabriquer des bombes avec internet 
mais pour des notions pratiques quoique le sujet est très philosophique, 
car une bombe me permetrait d'ouvrir un store de magasin, il faudra 
repasser dans quelques générations sur le web! 

Imaginez que chaque internaute se mette à fabriquer des bombes grâce 
à des sites de petits chimistes... la vie reprendrait des couleurs! 
Toujours est-il qu'un breakfast sans pain n'est pas digne de me 
satisfaire. 

En attendant un livre du philosophe Onfray me tend ses pages de son 
titre provocateur et son illustration sérieuse... Ca change quand même 
des livres à scandale « pro-républicains >» de révolutionner la 
philosophie (...) Moi qui trouvais que Platon avait frappé haut avec son 
allégorie de la caverne! 

A moins que Onfray soit battu par Stephan Hawking avec sa théorie de 
l'inversion du temps ayant pu provoquer le big-bang... L'histoire prouve 
que ca ne sont pas forcément les athées ni les anarchistes les meilleurs 
révolutionnaires. En ce moment les révolutionnaires de la culture sont 
les artistes du hip-hop ou ceux de musiques électroniques. Dans le 
premier cas ils sont inspirés et aspirer par le buizness, le fric, et les 
femmes de joie, dans le cas des raveurs, ils recréent vite au sein de leur 
groupe de marginaux des conivences, de l'exclusion, etc. Ce qui n'est 
pas de leur faute mais qu'ils n'ont soit pas lu Nieztsche soit ne l'ont pas 
digéré! Car Nieztsche lui-même apparement avait des problèmes pour 
se digérer! 

Maintenant entre Gluksmann qui se fait le premier de la classe de la 
philosophie scolaire à la mode de chez contre-courant et Onfray qui ne 
sait pas jusqu'où ses allumettes lançées brüleront des doigts qui le font 
vivre, la plaçe d'or reste à Bernard Henry Levy qui, par son éducation et 
son milieu maitrise l'art de sublimer l'inchangeable (mais sans poésie!) 
et je ne serais pas surpris qu'il ne reste de notre époque dans un ou 
deux sciècles que Joé Star et BHL! 

Je préfère cent fois des conversations de fin de soirée des petites gens, 
parlant de Dieu et de l'univers après avoir conclut qu'ils ne pourront 
rien changer à l'environnement, la politique, la société. 

Même si l'on s'appuie toujours forcément sur des essais et des grands 
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noms de métaphysiciens pour soutenir nos propos dans ces colloques 
improvisés d'amateurisme, c'est toujours mieux qu'un condencé 
d'exemples et d'anecdotes tirées et déformées jusqu'à parachever des 
argumentations commerciales et sans style débordant des librairies 
comme les emballages de nos nourritures doùteuses des poubelles. 
D'ailleurs je n'arrête pas de me dire que pour lire de bons livres il 
faudrait fonder une bibliothèque qui ne proposerait que des ouvrages 
refusés par les éditeurs! Il suffirait qu'un éditeur spécial se charge de 
recevoir et de publier les manuscrits dont les auteurs se découragent 
après avoir tout essayé. L'argent des loccation de livres, voir de leur 
demande de tirage pour la vente financerait le tout. 

On verrait peut-être vite une guerre s'installer entre les nantis de 
reconnaissance et leur complices et les exclus de l'expression et leurs 
soutiens, martyrs de la censure et du manque de création libre. Et la 
culture renaîtrait! Les grands noms et les grandes maisons d'édition 
seraient obligé d'améliorer et de dépoussièrer l'image qu'il se font d'un 
ouvrage; on verrait renaître des vrais écrivains qui vivent pour écrire et 
non ne maîtrise le copier-coller informatique, et se discréditer les 
équipes de dizaines de soit-disans professionnels qui « font » des livres, 
sans même savoir qu'à l'origine puisqu'il semble besoin de le rappeler, 
un livre s'écrit! 

Ce qu'il manque à l'ensemble, à la totalité des livres en librairie, c'est 
des erreurs de style, des essaïstes qui diraient : « je crois que je me suis 
trompé dans mon précédent ouvrage... >»; de vrais philosophes qui 
s'interrogeraient, des poètes qui violenteraient, des romanciers qui 
militeraient à travers leur histoire (et je ne parle pas de La Maîtresse de 
Brecht!) Mais ca n'est peu-être que ma situation de pauvre qui me 
révolte et me fait dire que rien ne va. 

C'est pareil pour le cinéma. Toute la confection d'un film aujourd'hui me 
semble basée sur un nombre suffisant de scènes à reprendre en extraits 
promotionnels puis il ne reste plus qu'à remplir le reste... 

Les thrillers sont baclés et me laisse systématiquement sur ma fin et je 
me désole de voir que mon propre entourage consomme des romans 
policiers, des téléfilms, et même en livre, à titre chocs (et je ne parle pas 
de la presse!), à couverture violente sans la moindre performance quand 
au niveau du fond. 

Il m'est arrivé déjà d'être avec un groupe d'amis (donc de ma propre 
volonté) et de me retrouver à suivre leur mouvement alors contre ma 
réelle envie à un moment où j'étais attiré par autre chose maïs ne 
trouvais pas le courage d'abandonner «les miens » pour sûrement 
mieux me réaliser dans ou avec ce(ux) qui m'attirai(en)t. C'est le 
principe d'appartenance. Il gâche tant de réalisations pour un principe. 
Vous me direz que c'était alors à moi de convaincre, de motiver le 
groupe à me suivre... (Didier Super lui serait me conseiller) 
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heureusement cette situation s'est déjà produite. 

Il y a une heure je dormais, je rêvais; apparement mon inconscient 
chrechaït à me faire revenir à l'âge de 7,8 ans, l'âge où je jouais 
beaucoup avec des pétards et où ma soeur me chahutait encore. J'ai 
bien sûr eu souvent des frustrations, disputé par mes parents, 
lorsqu'elle savait mieux que moi se défendre en m'accusant ou tournait 
ses faintes guerrières de façon à berner les médias... Je me souviens 
pourtant que dès que nous étions livrés à nous-mêmes, sans nos parents 
et avec des étrangers, elle me défendait contre tout et nous étions alors 
les plus complices alliers. 

Il faut être torturé pour être écrivain. Les meilleurs sont mêmes les plus 
torturés. Que signifie « être torturé »? Il semblerait que ca n'ai rien à 
voir avec le vécu. En gros nous nous rendons compte avec les progrès 
de la médecine et le recul, que la plupart des grands hommes qui ont 
fait changer l'histoire et ceux d'aujourd'hui étaient et sont 
mégalomanes, sociopathes, schizophrènes, névrosés etc. mais qu'un 
nombre conséquent de gens les ont suivit, écouté, respecté et 
aujourd'hui encore. 

Aujourd'hui et dans l'avenir, le nombre de profiteurs des régimes et 
systèmes établis s'accroit et sera de plus en plus grand. Si bien que 
celui, celle(s), ou ceux qui ont ou auraient des projets révolutionnaires 
sont de plus en plus vite ridiculisés, amoindris et accusés de folie. 

La folie quand elle permet des loisirs, des épreuves, des palmarès tels 
que des exploits sportifs, d'assentions et de reccords est tout à coup 
formidable; mais si elle empiète soudain sur la politique, la 
consommation, la gestion, elle devient tout de suite répréhensible. 
Pourtant il faut de la technique pour être un vrai marginal. Etre un vrai 
poète qui marque et dérange, qui créé et défait. Il faut sans-doùte avoir 
été trop différent, puis avoir voulù le rester et continuer à l'être. 

Il est 2H07, les bruits du frigidaire tantôt et ceux de l'echaffaudage et 
des persiennes me font être attentif un coup derrière moi, un coup par 
la porte-fenêtre, comme si je craignais je ne sais quoi. Je m'imagine 
quelqu'un apparaître sur le balcon pour me tuer ou carrément dans mon 
dos pour me surprendre, sortant d'un placard ou apparaissant comme 
ça... 

Parfois la nuit nous nous réveillons, à cause d'un bruit inhabituel, et 
c'est les toilettes, de l'eau, une cigarette ou de l'alcool qui nous font 
alors croire que l'on en avait envie. 

Combien de fois étant petit nous avons peur et nos parents de nous 
rassurer... moi voyez-vous, devenu adulte, j'ai toujours peur de choses 
impossibles, maintenant que je suis libre de veiller la nuit, de partir à 
travers le monde, et de je ne sais quoi d'autre! 

Le vent soulève la bâche étendue sur le balcon, il remue les barres, fait 
craquer la charpente et grincer le plancher. 
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Mon studio est sobre; papier peint jaune-orangé, moulures marrons 
foncées, la même couleur que le bureau Henry 2 , des tapis rouges 
comme les rideaux et le canappé-lit, la cheminée qui ne peut plus 
fonctionner malheureusement est en gré violet et gris, elle suporte un 
aquarium vide qui va avec la table basse en verre. Les pieds du lits, eux 
vont avec les tabourets en bois clairs trouvés dans la rue qui supportent 
les bafles de la chaîne Hi-Fi. La couette de mon lit ne va avec rien... 
c'est peut-être pour ça que mon sommeil est décalé! Le radiateur blanc 
va avec les plaintes et le plafond! C'est une vraie pièce de vieux garçon! 
La cuisine et la salle de bain sont celles d'une vieille-fille! Vous cernerez 
mieux maintenant à qui vous avez à faire! 

Pendant que nous y sommes: je fais une psychose. Je prends les mêmes 
médicaments depuis quatre ans. Des anti-psychotiques. Tout le monde 
me connais dans l'immeuble comme étant un jeune écrivain. Tout le 
monde sait ou croit que je passe mon temps à écrire! Le jour où je serais 
éditer personne ne pourra me dire : «oh je ne savais pas que tu 
écrivais! ». Il diront : « Enfin! » parce que tout le monde sait ou croit 
que je suis écrivain. J'émets cette réserve « CROIT », parce que j'ai 
l'impression de simuler, de jouer à l'écrivain... d'autant que je n'écris 
pas de roman! Ah le roman! Celui qui vous propulse dans la profession... 
Si j'étais sûr que ce soit possible j'écrirais l'histoire d'un marginal qui se 
serait trop fait remarqué et qui aurait une influence suffisament 
importante autour de lui qu'il en inquièterait les autorités. Ils se 
retrouverait pourchassé et menacé... par chance un fidèle ami très fort 
l'aiderait à s'en sortir... Ils se verraient s'équiper dans les magasins de 
bricolage et transformer des objets de jardinage et travaux en arsenal 
de guerre comme dans l'Agence-tout-risque pour se défendre. 

Pour qu'une histoire soit bonne il faut la retaper avec le même 
engouement qu'on a eut à la faire naître. Que les moindres 
modifications excitent encore d'avantage sa parution. 

Mais ce moment reste agréable. Ce calme où l'on entend la plùme de 
son stylo gratter des feuilles avec la sérénité de la nuit et en celle-ci 
d'automne, la pluie qui fait présence et me rappelle que je suis abrité... 
La nuit dernière, j'ai écrit onze page sur l'anarchisme qui s'appeleraient 
« La bombe » dont deux pages qui seraient non pas une conclusion mais 
une fin futuriste faisant l'éloge de la conquette spaciale dans laquelle je 
deviens métaphysicien de renom. 

Il faut à l'homme un certain excès pour plaire à la femme et 
réciproquement. Les gens de religion le prouvent par abstinance. La 
religion créée de l'excès par son exception qui « confirme la règle ». 
« Tu seras ce que tu n'as pas envie d'être », « tu ne seras pas ce que tu 
as envie d'être », « Si tu deviens celui que tu voulais être, tu seras 
exclu ». 

Faut-il comprendre que dans la peur du fantôme, celle du tueur 
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apparaissant derrrière la baïe-vitrée, se câche une envie d'être tué, la 
prière que quelque chose, quelqu'un de neutre m'arrache à ma sobre 
existence? 

Qui prend en charge les journaux intimes quand leur auteur disparaît? 
J'imagine des vieille dames confiant sur leur lit de mort leur journal à 
leur petite fille préférée, leur belle-fille attentionnée... Qu'est-il advenu 
de la plupart des journaux intimes? Si pleins de réalités historiques tout 
autant que de fantaisies ou d'idioties mais tellement précieux aux yeux 
de leur auteur. 

Et maintenant peut-on y ajouter les photos et vidéos d'amateurs? Moi 
qui n'a pas de principes, pas de culte etc, je pense tout de même que les 
souvenirs sont importants. La mémoire ne faisant pas de mal à l'état de 
culture. Je sais que le mal que j'ai vécu à l'école, au collège, au lycée, 
venait des autres, des élèves, des enseignants, des responsables, des 
surveillants... en aucun cas il ne venait de la discipline enseignée malgré 
les déformations en ce qui concerne les cours d'histoire et l'absurdité 
des cours d'éducation civiques et religieuses. A propos, ce qui est drôle, 
c'est que les souvenirs que je garde de mes cours d'histoire sont ceux de 
professeurs engagés, qui nous contaient tout en nous inculquant 
« l'esprit crittique » l'importance des révolutions, faisaient ressortir les 
traités, soulignaïient l'accomplissement des grands chefs de guerre et 
l'implication de héros de l'histoire, tout en nous faisant digérer le plan 
Marshall et «la libération » forcée, volée aux russes et nous ayant 
predestinés aux carnages du libéralisme plutôt qu'au bon-sens 
communiste mais le tout AVEC un mode d'emploi: les cours d'éducation 
civique s'il vous plait! 

Mais depuis l'invention du mot pollution qui ose remette en cause 
l'argent? Peu importe, le capitalisme semble peu à peu admettre 
l'écologie dans son règne. Et si l'écologie devient source de profit 
financier, c'est que l'argent alors est reconnu et adopté comme faisant 
parti de la vie définitivement. 

La question reste de savoir quoi faire de ceux qui ne rapporte pas 
d'argent (à part leur qualité de créateurs de postes formateuring et 
coatching en réinserssering!). Et pour l'instant, nous sommes encore 
une majorité dans le monde à ne pas gagner d'argent. Dans mon cas par 
exemple, je coùte plusieurs milliers d'euros par an (j'imagine) au 
système... c'est presque une fierté! C'est mon importance. Tant que l'on 
ne m'eutanazie pas. Tant que l'on ne m'emprisonne pas. Tant que je 
coùte au système de par le simple fait d'être né. C'est l'importance de 
mon cas que l'on me rabache en permanence; je suis important d'être 
un marginal. Tant qu'il y aura des gens comme moi, la sauvagerie de la 
République restera imparfaite. Nous les RMistes resteront les 
« mauvaises machines » dont il est fait allusion dans « Midnight 
Express ». Les pauvres s'ajoutant à nous sommes l'existance de la 
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gauche... inéluctable à la démocratie. 

Alors que l'on s'apprette à pendre Sadam Hussein, l'Irak à feu et à sang 
a été massacré par les américains et les britaniques, quelques irakiens 
semblent ravis que leur dictateur (qui avait été mis en place par les 
britaniques) soit condamné. Il reste l'Iran et la Corée du Nord. La Corée 
du Nord possède l'arme atomique, elle est plus ou moins soutenue par la 
Chine, la Russie et elle aurait fourni les composants indispensables à 
l'Iran pour s ‘équiper à son tour de l'arme nucléaire. (En tout cas c'est 
ainsi que nous sont présentés les faits à l'heure d'aujourd'hui; les 
mêmes arguments ou presque que ceux qui ont permis à tord la 
destruction de l'Irak qui n'a jamais eu d'armes de destruction massives). 
Pendant ce temps la C.I.A. continue de faire croire à l'existence d'une 
menace terroriste et à la dangerosité de Ben-Laden (célèbre en 
Afganistan pour sa passion du lait de chèvre et du port de babouches).…. 
alors que toute la famille de ce dernier était invitée à la maison blanche 
la veille des attentats du 11 septembre 2001! Le pire c'est que le 
mensonge à force d'être répété finit par prendre et la majorité des 
américains et occidentaux croient dur comme fer au bienfondé des 
civilisations protestantes, chrétiennes et juives (...) Les islamistes eux, 
sont également lessivés mais on censure l'existence d'un nombre 
énorme d'arabes athées ou anarchistes qui seuls pourraient permettre 
en s'associant à ceux d'occident un rétablissement de paix et de 
désarmement. 


Si t'écris pas assez, tu créée une histoire rocambolesque de ta vie. Peut- 
être que l'absurde n'arrive que de notre propre volonté. Entre ceux qui 
pensent ce qu'ils vivent et ceux qui font l'inverse. Entre ceux qui vivent 
comme ils le peuvent et ceux qui vivent comme ils le veulent. Entre les 
lois qu'on créée pour faire et celles qu'on céée pour ne pas faire. Les 
religions desquelles on entre et sort plus ou moins à sa guise. Etre entre 
ceux qui vivent pour leur travail et ceux qui travaillent pour vivre. De 
faire l'objet de règles, détudes, d'économies d'Etat et de pouvoir par le 
simple fait de vivre. Tout le monde le sais. Le célibataire vit en prison. 
Une prison ouverte. Les couples vivent l'inverse. Une liberté fermée. 
Les groupes d'amis ne dure qu'un temps. L'adolescence est considérée 
comme un passage difficile mais la prise de conscience de sa non- 
réalisation est bien pire. 

Le sauvetage de la planète vient d'être évalué à 5500 milliards d'euro. 
C'est bien. Maintenant que l'on connait son coup... nous allons pouvoir 
économiser, chacun, jusqu'à ce que la somme requise nous soit 
proportionnellement à nos moyens et quelques ratés près, et 
participation directe, voir employeuses et banques de transitions, 
intérêts boursiers, chutte de cours, OPA, licenciements massifs, 
manifestations, re-sur-exploitation de nouveaux marchés dévastateurs et 
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augmentant finalement les prévisions de la dette de projet de 
restructuration totale des modes de vies terrestres et maritimes et 
navales et d'exploitation) donc revenons-en à ce que pour certains leur 
part de contribution sera imposée et à d'autre contribura à leur faire 
prendre des mesures préventives et ou couteuses aussi... (Excusez-moi, 
mais j'essaye de comprendre!) 

Bref, tout cela nous ramenant à des stratégies politiques et religieuses, 
pour lesquels on ne me demande ni mon avis, ni ne me donne une 
quelconque attitude à suivre (en tout cas sérieuse), quelconques 
démarches logiques et censées, aucun rôle héroïque... 

Mais au contraire, dans la lutte des droits et de l'amélioration de la 
qualité de vie; il y a un réel combat invisible, une guerre froide entre 
ceux qui descendent d'un milieu aisé et ceux qui doivent se battre pour 
accéder un temps soit peu à du confort. 

Quand les enfants des riches deviennent artistes et au combien leur 
assention vers la célébrité est plus facile que pour un fils de simple 
bourgeois qui se voit tout de même poussé vers le rationnel plus que 
vers les sensations, sensations au combien indispensables à l'art, pour 
ne pas qu'il ruine les efforts de parvenutantisme des siens; ses 
possiblités de réussite artistiques sont encore supérieures à celle d'une 
fille d'ouvriers qui ne peut arborer un comportement et une fibre 
artistique qu'autour d'elle; dans la rue, dans les transports en commun, 
dans ses études et là elle risque de voir ses intérêts absorbés et attérir 
dans les groupes de futurs toxicomanes fêtards aux avenirs hors-la-loi 
ou depressifs. Et si elle a la chance d'être inscrite dans une activité qui 
lui convient, il lui faudra travailler intensément plus et dans des 
conditions peu favorables pour en arriver à être intégrée à un groupe de 
son niveau et aux aspirations similaires. 

Je veux en arriver au choc entre les idées et les envies. Comment peut- 
on raisonnablement mener ses loisirs comme on les entend et suporter 
les remarques des autres? Même si c'est assurément le fruit de l'un qui 
permet l'autre... Les complicités hatées ne dissolvent pas les cultures de 
chacun et les combats sont plus ardus que les fréquentations ont duré; 
les rancoeurs et les fiertés quand elles ne font pas le spectacle d'un 
entourage, le contraint à prendre position. Les positions sont toutjours 
plus caricaturales et s'exagèrent jusqu'à redonner plus de sens à la 
neutralité extérieure, elle-même piégée par d'autres combats incensés. 
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La Faille Sociale. 


De ne pas me contenter de ce qu' à quoi ON escomptait de mon 
existance, j'ai sombré dans un triste echec. Je vois pourtant toujours 
mes oportunités et pèse bien mes qualités et chances restantes. 

La mape-Monde se présente sous des points d'inertie voir des pôles 
magnétiques ou non dominants si changeants... et de voir Midi à sa 
porte dans l'utopie qu'à minuit personne n'y se voit dans l'ombre, les 
théologiens cherchent encore des failles! 

Je vais pour commencer vous donner un exemple vécu (je n'aime pas le 
terme anecdote pour parler de La Faille, car je la considère perspicace 
contrairement à une anecdote). Il y a en Nouvelle-Zélande une volonté 
d'arriver à une vie parfaitement saine et agréable; ainsi vous pourrez 
voir des avertissements concernant l'abus d'alcool ou la consommation 
de tabac à l'endroit même où on le distribut. Dans un hôtel, un barman 
et le manager de l'hôtel regrettent pourtant et ce malgré ces écritos que 
l'engoument de leurs clients pour les consommations baisse. Et bien je 
les considère dans la Faille! 

Un autre exemple me concerne directement mais je constate qu'il 
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concerne de nombreuses personnes. Une relative « Bonne éducation » 
me pousse à être courtois et bien-élevé quand je m'adresse à des 
commerçants, qu'ils soient distributeurs de luxe comme de victuails ou 
que j'évolue dans des organismes publiques avec toujours pourtant 
quelque chose au fond des yeux de désabusé par rapport à l'endroit et 
que je ne contrôle pas mais qui n'échappe pas à ces derniers qui 
s'empressent de me mépriser ou de m'expédier dès qu'ils ne nottent pas 
en moi la poule-aux-oeufs-d'or pour les premiers où croient déceler un 
croquant affamé et sans le sous, cappable de si honteuses chappardises 
impromptues; ou quand aux autres fonctionnaires, n'est-ce pas un 
potentiel coupable de délinquance, de malveillance, de terrorisme qu'ils 
me prettent très sérieusement à toutes les occasions?! Le client modèle 
ou l'usager innocent n'est rien d'autre pour eux qu'un énergumène 
forcément indifférent car honorablement interressé de par un système 
poussant à l'assouvissement de besoins prévus là où leur liberté doit 
être constructive à une remontrance optimisatrice de perfection 
presque « arienne »! En dehors de cet effet et si beaucoup d'entre nous 
et moi-même cherchons la poésie voir la reflexion ou pire la 
contradiction dans et envers ces systèmes de par notre érudition ou tout 
simplement notre autre bon-sens, nous nous trouvons entièrement dans 
la Faille Sociale. 


Ainsi les hommes rejetant toujours les fautes sur un dit système de peur 
d'ébranler leur cultes, leurs moeurs, leur éducation, leur religion, leur 
culture, leur société... Un système qu'il faudrait selon-eux améliorer 
sans-cesse tel socialisme tant crittiqué, pivot entre une histoire 
expérimentale et un libéralisme générateur de problèmes nouveaux 
toujours plus subtils. La faille est sociale. Marx insistait sur « La 
fameuse lutte des classes »; Nieztsche nous à fait remarqué que chacun 
se place volontairement ou spontanément comme meneur ou comme 
menné et Freud lui découvrit et enseigna l'existance d'un Moi qui né 
d'une inconscience que nous libérons ou enfermons selon les 
expériences de notre présente conscience. C'est étonnant comme les 
trois principes se lient dans la métaphysique civile... Tandis que les 
sociologues continuent l'éparpillement! Non, excusons-les que les 
sciences et leurs scientifiques n'aient pas conscience de ce que leurs 
capacités devraient les autoriser à se concerter... Tandis que nos 
politiques organisent... Tandis que des milliardaires manipulent des 
dirigeants à gérer des « parcs d'attractions » leur assurant de quoi 
générer des produits luxieusement plus en rapport avec leur position! 
Puisque la religion ne peut pas en tant que telle avoir été une forme 
première de quelconque groupe humain ou devenant humain, car même 
sainte trinité n'eut su donner à ses enfants les saintes paroles qu'il eut 
fallut leur rappeler par la suite (Bibles, Testaments, discours de 
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prophètes etc.) 

Donc j'hypothèse que l'homme eut d'abbord l'apparence de lui-même à 
travers son semblable (Freud) et développa l'intérêt de prendre son 
parti d'une hiérarchie entre lui et l'autre toujours (Nietzsche), et que 
leur groupe en rencontrant un groupe nouveau fonctionna de la même 
façon (Marx). Les groupes étant tout naturelement aussi bien des 
civilisations que des sociétés ou bien encore des classes sociales. 

Mais que les partis d'une entente marchande n'aient pas les mêmes 
cultes, moeurs et pratiques n'a jamais été un obtacle aux intérêts 
respectifs du troc antique ou d'accords économiques gigantesques 
contemporains. Seuls les conscensus internes primordiaux à nos 
cultures déstabilisent les complicités humaines innées à l'Homme. Ses 
conscensus que nous pourrions réduire à notre Moi, culture salvatrice 
de l'Homme en tant que caractère. Un caractère si incongru dans un 
environnement où tout semble découler de tout inéxorablement et sans 
réflexion, où celle qui se trouverait dans une postérité stérile de contre- 
temps... ou presque! Oùtre météorites cataclyptiques et Big-Bangs! 
Alors luttes obliges, les failles jaillissent, toutes sociales. 


Et pour redescendre un petit peu le discours à nos quotidiens, combien 
d'entre nous sont mal à l'aise, ou carrément exclus, en faute ou 
méprisés du plus grand nombre qui continue bêtement sa course vers 
une lutte contre eux-mêmes, contre le bon-sens, contre l'intérêt de la 
pluralité, pour la persuasion par la force d'une unité allant dans leur 
sens, pour leur sens altérés quand à l'impossibilité de vivre leur 
sexualité, leur libido dans un environnement toujours trop sauvage 
parce que troublant leur « empirisme accidentel » d'Hommes... 

Cette minorité de victimes dont je fait parti dans la majorité martyre 
d'une tierce part minortaire à son tour comprend mal pourquoi la partie 
majoritaire (en nombre seulement) se retrouve convaincue par les 
salauds (appelons les par leur noms!) de vivre aveugle sans daigner 
ouvrir les yeux, acte qui suffirait à leur redonner la vue! 

Faisons un détour par Jésus. Le message du Christ n'est-il pas en 
désaccord certain avec toutes nos activités actuelles? Prenons 
Mahomet... même constat! Il semble que le protestantisme et le 
judaïsme avec le chintoisme probablement tombent d'accord pour 
rendre le monde capitaliste en passant par l'extermination des 
musulmants... puis des catholiques./..! Sans parler des héroïques athées, 
ou protestants et juifs résistants et au combien rares avec les boudistes. 
Mais les Hommes ne veulent déjà plus entendre parler de politique (tout 
en allant tout de même vôter!) et les politiques de religions (tout en 
allant tout de même prier!) Alors qu'on ne peut philosopher 
efficacement (pour faire avancer le schmilblique!) en occultant ces deux 
choses; on se demande même comment des gens qui prétendent avoir 
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une foi admettent des dirigeants pro-laïiquement si expéditif 
(interdiction des signes ostentatoirs dans les institutions et lieux de 
production! Je rappelerais en tant qu'athée que la laïcité 
comptemporaine nuie même à la réputation de l'athéisme qui étant 
devancée dans sa volonté de clairvoyance se voit emputée de ses vérités 
scientifiques établissables comme le seraient toutes les vérités et 
existances sans journalisme néo-conservateur réduisant les libertés à la 
moralisation dont ils sont formés à faire preuve pour ne pas que s'arrête 
toute cette corruption faussement idéale, sauf aux milliardaires)... Voir, 
et venons-en aux choses sérieuses, d'inventions de terrorislamisation 
constructive théatrale (11/09 et les autres) imputées en fait à des 
traffiquants d'héroïne et de pétrole qui n'ont rien à voir avec l'Islam./..! 
(AlQuaïda et autres...) Ou d'exécutions sommaires de militants 
anarchistes, communistes ou de disparitions inexpliquées d'artistes 
engagés ou de journalistes rebels... 

On s'aperçoit même (quand on réfléchi) que des faits censés êtres 
scandaleux sont en fait de véritables publicités, des tremplins servant à 
classer affaires et propulser auteurs en paisibles retraites jouissives tout 
en amenant la petite soeur ou le fils à la place... 

Marx, Freud et Nietzsche ne sont pas passés sous l'oeil d'un aveugle, 
pas plus que les bibles, corans, testaments (à quoi pourrions-nous 
attribuer plusieurs chef-d'oeuvres attribués à des grands noms par des 
maison d'édition tous non moins belliqueux et magouilleurs..!) 
seulement interprêtés par des hommes d'actions et d'autant plus des 
familles possédantes et possessives à des fins personnelles, cela donne 
la civilisation (presque homogène dans sa pensée, merci Françis W!) et 
ses sociétés que nous connaissons aujourd'hui et leur preuve de 
bidouillage directement visible et ressentit dans ce que je nomme : 
Faille sociale. 
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La résolution. 


Une compensation est présente partout comme les braves gens 
générant le bonheur bien souvent parce que tout simplement jamais 
vraiment proposé par aucun système... Celle qui me gène par notre 
époque est celle que ces autrefois braves-gens font de résolutions; en 
permanence en donneurs de leçon ils commencent par éradiquer leurs 
mauvaises habitudes parce qu'ils ont déjà trop profité soit-disant et 
content d'un petit confort, d'une petite sécurité à côté de laquelle ils ont 
eu peur de passer. Alors ils adoptent ensuite de “bonnes habitudes” et 
en sont très fiers. Puis décident de vraiment les faire adopter après les 
avoir arborés quitte à prendre des séances de formation ou “mode 
d'emploi” (Yoga, accuponcture, ..). Cette résolution est autant 
régressive pour l'érrudition que l'était la remontrance de nos religions. 
La résolution touche toutes les couches de la société. Et surement les 
plus basses plus vilement. Comme toujours les faibles, les victimes 
préférant encore devenir bourreaux que solidaires et complice d'autres 
faibles victimes..! 


Je me demande en première inquiétude ce qui peut rester d'ouverture 
d'esprit vers les “qualités perdues” de notre terre ou de notre identité 
“historico-présente” dans le cerveau de ces “ariens” à qui serait-il 
encore possible d'avoir une fenêtre sensoriel qui occulterait la virtualité 
réele de leur actes réfléchis à tout bout de chant; ou de leur champ 
hypothétique d'activité pratiquable sans penser et adaptable sur 
mesure ? 

Penser “résolution” indique qu'on implique fatalement qu'elle soit 
bonne. Je me souviens m'être déjà amusé par anarchisme à annoncer 
des bonnes résolutions négatives aux environs de certaines anciennes 
nouvelles années, fièrement à un public proche et glorieusement 
scandaliser d'entendre que je décidais alors de boire plus d'alcool, de 
moins chercher de travail etc mais donc par esprit de recherche 
d'originalité... exactement l'inverse de ce que je reproche aux ariens. 
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Leur résolution ne fait qu'une dans une attitude promptement fiable, 
parfaitement répondante à une norme déshumanisée et pourtant se 
voulant justement plus civilisante que l'éspèce animale de laquelle je 
suis en droit d'ironiser: “Me faut-il apprendre que je suis un singe qui 
fait ses courses dans un supermarcher honteux quand j'imagine tout le 
gachis et la dévastation que ce distributeur engendre si loin d'un Orang- 
outan sans pensées ou celles de son grand danger quand à sa jungle qui 
rétrécie et vient à disparaître que d'autres singes frustrés menaçent? Et 
surtout à quel égal devrais-je ne pas être tout chose qu'une partie de 
mes congénères se permettent de nous éloigner toujours plus, mon 
cousin d'exemple l'Orang-Outan et moi malgré que pour l'un on diminu 
l'espace vitale et pour l'autre l'agrandit. La normalisation de l'individu 
au point que sa civilité indique un rejet de tout ce qui est naturel pour 
l'homme fantaisiste retranche ce dernier dans les failles explicitées 
avant. 


L'ombrage. 


De croire que nous sommes aptes à nous rencontrer, certains parient 
sur le hazard. Mais d'autres restent marqués par la défaite et arborent 
cette dernière assez naturelement. Ainsi les relations n'ont pas lieu la 
plupart du temps. Ou ne sont qu'impressions. Dans le dédain de la 
chance une force insolente. La chance serait le confort social. Mais la 
force de ceux marqués les porte solitaires; confiants de leur 
indépendance à courts termes. Car leur indépendance n'est qu'une 
impression. 

« J'ai l'impression d'être libre quand je passe à côté des filles. Le plus 
souvent ma liberté consiste à les ignorer! Dans ces moments leur liberté 
respective consiste à leur faire regretter ma conduite(..) A moins 
qu'elles ne préfèrent que je soi figurant(...) Mais mon cas est à part. J'ai 
été très relationnel... 

Hier il y avait plusieurs jeunes filles aguicheuses. J'ai réelement décelé 
chez elles une profonde envie de relation. Ca ne rend pas forcément les 
choses plus faciles. Elles ont une force animale comme de panthère. 
Prêtes à la grâce et à la griffure. La parole est dure entre deux 
remarques infantiles. Il y a beaucoup de remarques. Les jeunes garçons 
sont en équilibre entre la force d'entreprendre et la faiblesse de leurs 
actes irrefléchis. Quand leur talents atteind son paroxisme, la chutte les 
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absorbe de pièges puérils. Les filles le savent sans l'admettre. 
L'intelligence est plus souvent perçue dans ce qu'elle a de conscensuel. 
L'intelligence relationnelle. Le beug. Nous en soupons! J'y viens. Les 
vrais amoureux n'ont que faire de remarques et d'intelligence 
rationnelle. L'intelligence rationnelle fait des marriage arrangés par 
exemple. L'intelligence rationnelle ne permet jamais l'évasion. Il n'y a 
pas d'autre évasion possible que celle de découvrir quelqu'un. Ce 
quelqu'un qui s'échape de lui à travers vous. C'est la liberté. Cette 
chance est tellement grande que les prétendants à l'amour et à l'amitié 
la risque trop vite pour les forts autonomes... ceux qu'ils trouvent 
fermés et transparents. Tandis qu'eux font subir avant de se découvrir. 
Dans la vie, nous cottoyons sans-cesse des êtres qui paraissent être ce 
que nous avons pu être, ce que nous pourrions être, ce que nous 
pourrions devenir et nous les admettons comme différents. Pourtant 
nous ne pensons pas vraiment changer. Parce que nous ne nous 
concentrons pas sur nos phases. En général, nous nous observons 
comme des êtres entiers. Alors que notre corps se renouvelle par 
couche successive entrelaçées dans le temps. 

L'attirance réciproque réside en ce que l'on se trouve en phase avec 
quelqu'un. En armonnie. S'il n'y a pas d'armonnie, la haine ou le rejet 
prend place. Elle commence par l'ignorance de l'autre puis 
s'accompagne d'une investiture hostile. Enfin débouche sur la réflexion. 
Qui veut réflechir à ce qu'il va réelement faire en matière de 
relationnel? Un manipulateur! Evidement! Même si tout le monde le fait 
de temps en temps un petit peu... C'est bon de ne pas savoir pourquoi 
on s'est laissé attiré par une personne. C'est vivre à fond. D'ailleurs 
nous brisons trop facilement le mythe. 

Entre croire que l'on est meilleur et penser qu'on est inférieur. 
Beaucoup méprisent hativement l'humilité. Moi, je divague entre sa 
fatalité et la volonté qu'elle ne soit que l'ombre de l'héroïsme. Mais la 
réalité me place plutôt en pauvre type! Celui dont on peut définir son 
quotidien par le vide de ce que serait un accomplissement émérite. Le 
mérite n'est pas si personnel. Tant voient de l'estime positive à avoir 
pour ceux qui s'en veulent aussi bien, parce que leur apparence donne à 
penser qu'ils agissent bien. Agir bien. Agir bien dans un monde absurde! 
N'est-ce pas agir mal? Tout au moins être absurde à son echelle! Les 
amoureux sont les plus fidèles complices de l'absurde. 

Je suis un farouche défenseur du hasard. Car il est partout. La vraie 
manière de vivre à fond est de convoiter le hasard au maximum. Et je ne 
parle pas de jeux. Risquer de l'argent n'est pas grand chose comparé à 
la personne qui fera votre enfant... Au pays qui vous taxera ou vous 
mettra en bière... A la posture et à la trombine que vous vous 
trimbalerez quand vous apparaîtrez à ses yeux... C'est dans ce genre de 
concept qu'est toute la puissance du hasard. Bien plus concret que Dieu 
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ou quelques prévisions ouvrières minuscules, le hasard permet de se 
déconditionner pleinement en s'en remettant à l'activité extérieure 
comme support de richesses fondamentales. 


Les valeurs. 


Je me suis beaucoup trompé sur les valeurs. Je crois que d'avoir des 
valeurs est purement volontaire. Combien les renient et vont s'en 
chercher d'autres. Ils renient ou adulent leurs valeurs inculquées puis 
en inventent ou adhèrent à celles du milieu qu'ils convoitent ou forment. 
Et personne ne semble en mesure de distinguer si c'est l'absence de 
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valeurs qui cause problème ou si ce sont les valeurs contradictoires qui 
crééent des tensions. Apparement les deux. La principale des valeurs 
est d'être productif. C'est celle qui est la plus répendue. Puis il y a celle 
du respect. Celle de la reconnaissance. En tout cas c'est toutes ces 
valeurs qui minent. Parce qu'on arrive pas à les atteindre ou parce 
qu'on constate que d'autres n'arrivent pas à les respecter. A les 
pratiquer. Certains voudraient tant faire pour la communauté. Moi le 
premier. L'artiste accompli change de valeur comme de chemise. Et 
c'est en évoluant qu'on aboutit à des valeurs ultimes. Des valeurs qu'on 
fait respecter selon sa petite véhémence. Et la répercution de cette 
dernière volonté est contrastée. Elle associe dans le meilleur cas des 
groupes à communier ensemble. Elle oblige des personnes à agir tel 
qu'elles ne sont pas faites pour dans le pis-aller. Cette impossibilité de 
valeurs absolues pour la planète entière permet faille et ombrage...C'est 
phénoménal la corrélation qu'il faut pour rassembler force d'atraits, 
volonté d'aller de l'avant, générer harmonie et sociabilité pour conquir 
quelqu'un et son milieu tout en menant sa barque! Si peu d'élus dans 
toute cette mobilisation d'activité humaine... 
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Ou tout au moins tant de marginaux du développement. Dommage pour 
tout ceux qui sont prets tout seul dans leur coin. En fait il ne suffit que 
d'une action commune entre deux êtres pour faire de l'autre un 
partenaire idéal d'échange de valeurs. C'est en cela que la valeur 
primordiale réside. C'est une valeur imuable, innée. La valeur de la 
fatale rencontre. Si vous organisez la société de manière à suprimer au 
maximum le hasard, qui est nature, qui est minerais et pétrole de notre 
liberté, vous ne planifierez que l'enfer, utopie d'une prévision toujours 
moins brave et émérite. Donnant chaque fois moins de place à la 
découverte de soi, à la libération intérieure, si souvent dure ou pénible 
le long de la construction de sa personnalité. C'est pour pallier à toutes 
les indispositions ou les ingratitudes de nos soit-disant travaux à faire 
sur nous-même pour entrer dans un moule social et matériel que bientôt 
des industriels vont permettre de faire une société dénuée d'efforts et 
de combats spirituels à grands coups de chimie, de modifications 
génétiques, de robotisation humanoïde ou d'humanité programmée. 
Bien sûr que la liberté sauvage qui demeurait en nous jusque içi n'a rien 
apporté de bon. Mais nous devons jouir le plus longtemps possible du 
mystique d'être encore des Hommes sur une Terre encore Monde. 
Quoique. Peut-être que nous sommes déjà trop excités de ressentir 
notre nouvel état d'humanoïde sur une Terre saccagée. Les valeurs 
sauvent les faces le long de quelques années de parcours. Les bras 
tendus de l'intégration sont si peu musclés d'adaptation 
environnementale. La plus grande des harmonies environnementales est 
de se sentir bien dehors, en sachant se débrouiller avec les moyens 
trouvés, les moyens du bord. C'est un état que l'on ressent très jeune et 
d'autant mieux que l'on ne sait pas encore l'écriture, la gestion d'un 
patrimoine, l'autonomie financière, l'activité professionnelle etc. Le 
parfait homme des bois, le jeune gaillard sans le sou, le campagnard par 
excelence savent mieux que quiconque vivre le vrai, le meilleur. Il n'est 
pas de travail à faire sur soi en société qui vaille plus que la découverte 
de soi au moyen de l'environnement naturel. Puisque la rencontre de 
l'autre est inévitable. Pourquoi précipiter avec tant d'acharnement la 
sociabilité? C'est elle qui est notre nature sauvage et l'environnement 
physique notre salut de nous animaliser. Je range la fraicheur de vivre 
dont l'instinct primaire de se sentir bien dans la nature comme valeur 
première. N'est-ce pas la démesure des moyens agricoles ou marins qui 
gavent les grandes villes, la moins adaptée et la moins respectable en 
comparaison de l'exploitation rudimentaire de gens plus destinnés à 
habiter en rapport avec leur activité de pêche et de chasse d'auto- 
subsistance? Nos valeurs sont parfois peu recommandables. Les enfants 
et les simples d'esprit véhiculent sans doùte les plus grandes valeurs au 
travers de leurs remarques dénuées de retenues conscensuelle 
révélatrice chez les autres d'acceptation caduque à la dévastation 
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confortable de l'éco-système et de la gent fragile, seule légitime en son 
nombre majoritaire et son caractère plus doux et harmonieux. (Enfants, 
personnes douces ou maltraités par le Monde tel qu'il se présente et 
toutes les tribus et communautés non-civilisées ou si peu). 

Les sociétés civiles se présentent comme les sociétés les moins 
avancées en matière de spiritualité, la spiritualité étant l'apogée de la 
puissance de l'Homme, le constat laisse songeur. 

La spiritualité est une forme finale du mental. Le mental. J'ai un très 
mauvais mental depuis plusieurs années. Je croyais pouvoir atteindre 
une science infuse. Quelque chose d'établi et de confortable. Mais je ne 
me rendais pas compte que le plus gros partait en fumée. Car à notre 
époque et dans ma peau, j'avais besoin d'un compromis entre manuel et 
intellectuel. Moi j'ai tout intellectualisé sans entretenir mon sens et mon 
goùt du geste. Je suis littéralement parti comme pour la Russie en 2006 
dans un périple incensé à travers la spiritualité et ce depuis l'enfance; 
probablement par à-coup d'abbord, puis plus brutalement dans 
l'adolescence... Il y a eu confusion entre la politique (l'anarchisme), la 
philosophie, la sexualité, l'amitié, l'amour et la voccation... tout ça étant 
si primordiale trop rapidement. J'ai été bousculé par tout ca. Tout en 
croyant être parfaitement apte. C'est après-coup que je me rend compte 
de cet acharnement d'un côté à vous mettre le pied à l'étrier des 
symbôles et de l'autre vous délaissant de votre univers de valeurs 
infantiles et trop pures. 

J'avais un voile sur les yeux dans beaucoup de mes voyages. 
Malheureusement. On ne sait pas quand on est gosse pourquoi on est 
attiré par des choses. Dans cette attirance il y a surtout à la clef de 
l'inconnu. Un inconnu formateur. Lorsqu'on se fixe un but au delà de 
tout échange sur un parcours aléatoire comme je l'ai fait, la clef est tout 
bêtement la délivrance par celui ou celle qui vous relie à la société. On 
sait s'éloigner si concrètement sans partir bien loin. C'est parce que je 
l'ai fait et avant mes voyages que je n'ai pas su choisir l'exil. J'aurais pu 
me réaliser partout où je suis allé et ne l'ai pas fait. Maintenant 
chercher à se réaliser parait futile. Voir même térriblement précaire. 
Tout ce qui n'a pas été fait quand à l'entourage (non acquis) qui permet 
l'identification dans un milieu valorisant me pèse à un point cruel. 

J'ai trouvé dans la spiritualité une forme supérieure de repères. Mais il 
est certain que les autres repères de société, souvent rationnels, ont 
beaucoup de charme si on décide de les pratiquer en visiteur. Ainsi, je 
n'ai pas besoin de m'initier au boudhisme ni au L.S.D., ni à un certains 
nombre de coutümes, de rites et symbôles qui anime les miens. Pourtant 
je suis des leurs. Mais d'une manière anarchique. Marginale. Cet état 
n'est pas respecté. Vous pouvez vouloir être respecté autant que vous 
voulez, votre singularité fait votre culpabilité. Le coupable n'est pas 
respecté. Dans aucun système, sauf je l'espère celui de l'anarchisme... 
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Se rendre compte de son environnement. Plusieurs fois on s'indentifie et 
fait le point au long de son existance. Les observations sont classées 
dans des symboles qui orientent nos déterminations ou nos résignations. 
Si l'on cherche à savoir l'intention d'une de nos relation, donc que l'on 
doùte de la relation et parce que l'on se demande que rendre 
exactement fraternelement en échange, c'est que nous sommes 
symboliquement binaires! De précautions en exagérations ou de 
délicatesses en ruses notre “mode” de fonctionnement réagit en positif 
ou négatif. Ce malheur de bien et de mal. Le prochain vrai philosophe 
sera celui qui ramènera l'Homme à sa qualité de franchisseur d'espace- 
temps. Donc à un phénomène qui se nourrit de sa consumance; un 
rejeton dévoreur de ses géniteurs. 

Il n'y a ni bien ni mal dans aucun acte mais la cause d'un changement, 
d'une continuité ou d'un sentiment. 
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